
' '>■ .'t 





V > 

i 





' V 




. .v* 






GALANTE. 


A AMSTERDAM, 

AUX DEPENS DELA COMP'AGNIS- 

' M DCC XXXIV. 


Digilized by Googli 



-{ 

N 


LA 

S A X E 

.GALANTE. 

« * 

A Magnificence & la Ga- 
lancerie n’b;îF’ "jamais pa- 
ru en Aller^gne avec 
tant d'éclat, qu’én Saxe; mais 
particulièrement Tous les Régnés 
de ^eau' George IV Éîedleur, & 
de /Frédéric - Augiifle élu Roi de 
Po^iogne. Ce dernier Prince étoit 
galant, bien fait , 6c amoureux; 

A & 
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:2 L A S A X E ' ^ 

& quoiqu’il eût eu divcrfes Paf^ / 
lions, il aimoit auffi tendrement 
que fi le plaifir d’aimer eût été 
nouveau pour lui. 

Jamais Cour n’a eu tant de bel- 
les perlbnnes , & d’ hommes bien 
^ faits; il fembloit que la Nature 
eût pris plaifir à placer ce qu’eile 
avoit de plus beau, dans ce qu’il 
y avoit de perfonnes lés plu^ dis- 
tinguées. Les Princes de la Mai- 
fon Eledlorale furpalToient tous les 
autres, & les PrincejGTes étoient les 
plus belles du Monde. 

^eûfi-GeorgelV Succéda fort jeu-' 
ne à Son Pere. Il étoit né avec 
^ des qualités qui l’eufient rendu ai- 
mable, s’il ne fi ; fût abandoniÿ' a 
• la conduite J^ifnc MaitrelTe impé- 
rieulè, haut^Tne, vindicative, tou- 
jours irritée, & qui immolant tout 
à Son ambition & à Son intciôr, 
n’avoi^ rien de fiicré. Telle étoit 
Mademoiselle^ de Nfitfch, qui a- 
voit un empire fi ablolu Sur ce 
Prince, que beaucoup de’perlbn- 

nes 
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GALANTE. 3 

S- iij^s l’ont accufée d’employer des 
moyens rurnaturels. 

Le Prince Frédéric- Augufte vo- ' 
yoit avec peine l’ attachement de 
îbn Frcre pour cette indigne Mai- 
trefle. Il fe flatoit de lui en faire 
paffer la fantaifie, s’il pouvoit le 
porter à époufer une Princeffe. 

■ Et bien qu’il agît contre fes pro- 
pres interets en exhortant ibiiFre- 
re à iè marier , il eut la générofi- 
té de le fairej préférant ainh le- 
sbien de TEtat, & la gloire de fa - 
Maifon , à fes avantages perfonels. 

Quelque pouvoir qu’eût Made- 
moilèlle de Neitfch fur l’efprit de 
l’Elecïeur, elle n’ofa pas entre- 
prendre de le détourner du maria- 
ge. Le confcil deTcs Miniflres 

lui fit choifir. Eleoni^ de Saxe- 

• 

Eifenach^ Veuve du Margrave 
de Brandebourg - Anjpach } Prin- 
ceffe, que les belles qualités de 
Ibn Ame rendoient 'refpe diable, 
& qui par les charmes de fa per- ^ 
fpnne s’ attiroit . l’adtnhatioii de. 

À -a. tous 
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tous ceux qui la voyoient. Sog . 4 
Epoux ièul ne put être touché de 
ion mérite: bien qu’elle tâchât 
par ià douceur, par fa complai> 
îance, <& par une patience infi- 
nie, de gagner Ton amitié, elle 
ne put jamais Tairacher au lien 
fatal qui le tenoit attaché â Ma- 
demoÛèlle de Neitfch. Heureufc, 
li cette altiere MaitrefTe iè fût 
contentée de lui enlever un cœur 
qui lui appartenoit, & qu’elle 
n*eût point engagé l’Eleéleur à la * . 
maltraiter! 

Les chagrins dcl’Eleélrice tou- 
choient lenfibleiwent le Prince 
Treàeric • Augujle . Sa générolité 

l’auroit porté à la plaindre , quand 
même elle n^roit pas été fà Bel- 
le-ibeur. IMa cpnfbloit ibuvent, 

& tâchoirde la mettre bien avec 
TEleéleurî mais ce Prince écou- 
toit pep fès avis: il lui répondit 
. même un jour^ qu'il le ^rioit de ne 
Jè point mêler de fes démêlés avec 
VEUüriçe, „Si vous étiez marié, 
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,i(lui dit-il) je vous laiflerois gou- 
„verner votre Femme à votre 
„ mode î je vous prie donc de me 
jjlaifler gouverner la mienne à 
„ ma fantaifie ... Je ne fàurois 
„vous voir faire des injudices, 
„ (répliqua le Prince î) & je m’in- 
jjtereffe trop à votre gloire, pour 
„ne vous point reprclenter le tort 
„ que vous faites à votre rcputa- 
„tion, en maltraitant une Prin- 
„cefle aimable, pour une Mai- 
„ trefle fi peu digne de vous. Je 
„ne prétens point vous prelcri- 
„re des loix, & je fcrois fâché 
„de m’écarter du refbeéf que je 
„vous dois J mais je’ croi pou- 
„voir vous dire, que vous avez 
„une Femme que i’a* naiifancc, 
„fà beauté, & (es. ?«rtus, de- 
jjvroient du moins vous rendre 
„ refpeétable. „ L’Eleéleur, que 
ces reproches irritoient, &^à qui 
Mademoilèlle de Neùfch avait 'm^ 
fumé qu’il y avoit une intelligen- 
ce fecrete entre le Prince & l’E- 
A 3 lec- 
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le^lrice, regarda fon Frere av^c 
des yeux enflâmes de colere. 
„ Ah! je vois (lui dit-il d’imc voix 
J, menaçante ) votre paiîion pour 
„mon indigne Femme j mais je 
3 ,faurai me délivrer & d’elle & 
,,de vous.,, Il fortit d’un pas 
précipité, en achevant cés paro- 
les, & courut vers l’Apartement 
de l’Eleélrice , où s’abandonnant 
à la rage qui s’étoit emparée de 
fon cœur, il s’avança vers le lit 
où étoit fa Femme, & l’auroit tuée 
de fon épée, fl heureufement le 
Prince, qui connoifToit fa violen- 
ce & qui s’étoit douté de fon def- 
fein , né 1 eût fuivi & ne l’eût dés- 
armé. „ Non, mon Frere, (lui 
„ cria -t -il en lui arrachant des 
5 , mains Pepéç) il ne fera pas dit 
„ qu’un Eledeur de Saxe ait été 
,,le meurtrier- de fa Femme.,,’ 
Et comme l’Eleéleur s’efForçoit 
de joindre^ cette Princefle, la 
menaçant de l’étrangler, le Prin- 
ce fe failit de lui avec cette 

' force 
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fofcc qui le mettoit fî fort au deC- 
lus des autres Hommes, & le 
porta dans fa chambre. L’Elec- 
teur, outré de colere, lui dit tout 
ce que Ibn dépit lui inlpira: mais 
le Prince , qui connoiflfoit la fou- 
gue de fou tempérament, & qui 
étoit affuré que fbn cœur démen- 
tiroit en peu ce que fon emporte- / 

ment lui faifbit dire, lui lailTa jet- 
ter tout fbn feu, & ne le quitta 
qu’aprèsqu’il eut calmé fon efprit. 

Le Prince, au fortir de chez 
l’Eleéicur, alla chez la Il . 

la trouva, avec la ComtefTe de 
Rochlitz , fà Mere & fbn indigne 
Confidente. „ Je fuis bien - aifè, 

3, Mesdames, (leur dit-il d’un air ' 

’ „ qui faifbit afTez connoitre com- 
„bien il les méprifqit) de vous 
,, trouver enfènlble, parce que 
„ j’ai à vous entretenir de choies 
„ qui vous touchent fune & l’au- 
«tre. L’Eleéleur vient de faire 
,,connoitre les effets des lâches* . 

■„ maximes dont vous l'empoifon- 
A 4 „ nez. 
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„nez. Le refpedl que je lui dois 
„ m’empêche d^cn ^ tirer vcngean* 
„ceî outre que j’ai affez bonne 
„ opinion de lui, pour croire qu’il 
„ connoitra un jour les pièges que 
„vous lui tendez, & qu’il vous 
„ punira de l’abus .que vous faites 
„ de là confiance. En amendant, 
„je veux l'empêcher de commet- 
„tre une injuftice, & vous ô- 
„ter, s’il fe peut, les moyens de 
„ calomnier la vertu de l’Eledri- 
„ce. Pour cet effet, j’ai féfolu 
„ de me retirer d’ ici. Mais pen- 
„ièz, que tandis que je laiiTe le 
„ champ libre à vos rapines, j’au- 
„rai l’œil fur vos complots, & 
' „que je ’faurai les reprimer. Je 
„vous avewis donc, que vous 
,, me répondrez du fort de l’E- 
,,leêlrice. J’exige de vous, qu’ci* 
„ le jôuïffe en repos du rang qu’el- 
„le tient ici. Si mon Frere s’ou- 
„ blie aîfez pour la maltraiter pen- 
’„dant mon abfènce, je m’en 
„ prendrai â vous, &. vos têtes 

„ me 
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„nie vengeront de fes violences.^ 
„*Vous me connoiflfez, (ajouta -t- 
„ il d’ une voix menaçante, ) 4 
J, vous pouvez-êtrc perfliadées que 
„je vous tiendrai parole.,, Il 
n’attendit point leur réponfe, & 
alla chez lui, donner les ordres 
pour fon départ, 

. L’Eledeur ayant appris la rcfo- 
lution ou il étoit de quitter Dresde, 
en fut fâché. Il étoit revenu de 
Ion emportement , & la colere a- 
,voit cédé en lui â l’amitié qu’il a- 
voit pour IbnFreré. 11 le pria de 
ne le point quitter : mais le Prin- 
ce le fupplia fiinftamment de trou- 
ver bon qu’il s’éloignât pour quel- 
que tems , que l’Eleéleur ne put 
lui refufer fon confèntement. U 
lui fournit même tout le train qu’il 
lui faloit pour paroître dans les 
Pais Etrangers, avec la dignité 
convenable au Frere & â l’Héri- 
tier préfomptif d’un des plus puif- 
làns Eleéleurs de l’Empire. 

L’Europe jouïlfoit alors d’une 
A 5 pro- 
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profonde Paix, de forte que tous 
les Pais éroient ouverts à fà Ai- 
^riofité. il entreprit devoir lesE- 
tats & les. Provinces les -plus célè- 
bres. Il fit admirer par -tout fa 
bonne mine, fa force, fon adrefi 
fe, fa magnificence, & fà politef- 
fe. Perfiiadé que la Grandeur nuit 
quelquefois plus au plaifir, qu’elle _ 
n’y contribue, il fe détermina à 
garder Ÿincogm'tOy & parut par-tout 
fous le nom de Comte de Mifnie^ 
qui le mettoit a l’abri d’un Céré- 
monial gênant, & qui fuffilbit 
pour le faire recevoir avec difiinc- 
tion. Il eut fous ce nom plufieurs 
AvantureSvdont je rapporterai cel- 
les qui me parbilfent pouvoir in- 
terefler le4*ublic. 

Après avoir parcouru les prin- 
cipales Cours ^de l’Allemagne, il 
palfa en Hollande, de là en An- 
gleterre, & enfin en France. Il 
eut dans tous ces divers Pais bien 
des Amourc[tes 5 mais comme el- 
les n’ont été que lès fuites de feux 
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GALANTE, 
paffagers, où le cœur avoir moins 
de part que cet elprit de galante- ♦ 
,rie qui ne lui permettoit pas de 
demeurer oiilf, je croi devoir les 


palT-'r fous lilence. 

Ce fut cet elprit'^de galanterie, 
qui lui iit entrepdÉidre le Voyage 
d’Efpagne. Toff ce qu’il avoit 
ouï dire de la beauté des Efpagno- 
les, Sc de la maniéré dont elles • 
fai/bient l’amourj lui fie envifager 
ce Pais comme un' Théâtre digne 
de lui. Il arriva .à Madrid^ la 
veille d’un grand Combat deTau- 
3’eaux, que le Roi Charles ÎJ: don- 
noit à i’a nouvelle Epoiife Marie- 
' Anne de Ncubourg ^ Princefie Pala- 
tine. Comme il apprit en arri- 
vant, que cette F'ête'fe pVéparoit 
pour le lendemain. „ Voici de- 
„ quoi nou.^ fignàler , (dit - il avec' 
,, cet air agréable qui accompa- 
„gnoit ordinairement fes dif- 
„ cours, en adrefiant la' parole 
„ aux Seigneurs dè la Suite.) Je 
J, fuis d’avis que nous iaflions ua 


„peu 
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„peu parler de nous ici, Sc que 
„ nous rompions demain quelques 
„ lances & immolions quelques 
„ Taureaux à l’honneur de nos 
jjMaitrefles. „ Les Courtilàns 
applaudirent â ce projet , & l’on 
ne penla plu M bu’â le mettrê en 
exécution. * 

Le jour du Combat, le Prince 
& la Suite fuperbement vêtus le 
rendirent â la Place Minore , une 
des plus grandes & des plus régu- 
lières du Monde. On y avoir é- 
levé tout autour des EchafFauts Sc 
des Amphithéâtres, qui conté- 
noient un nombre infini de perfon- 
nes du fécond rang.' Les balcons, 
dont toutes les fenêtres qui abou- 
tifient à ccltte Place font décoré- 
es, étoient ornés de riches tapis. 
On y voyoit un nombre infini de 
Dames, qui par leur beauté, Sç 
par la magnificence de leur parure, 
formoient un fpeélacle admirable. 

, Si le Prince de Saxe fut furpris 
de trouver là tant de belles per- 

fon-» 
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fonncs , tous les 'fpccîlateurs ne le 
furent pas moins de le vçir. Com- 
me il n’avoit rien épargne pour 
paroître avec ccjat dans um jour fi 
célèbre, la richeffe de fes habits, 
& Tair de nobleffe avec lequel il 
fe préfenta, fixèrent fiirlui tous les 
regards. On iè demandoic qui é- 
toit cet Inconnu. A peine s’ap- 
perçut-on de l’arrivée du Roi <fe 
‘^de la Reine. Leurs Majeftés Ca- 
tholiques fè placèrent fur un bal- 
con , tout éclatant de tapis & de 
carreaux en broderie d’or. Les 
Trompettes du Roi, les Fifres, 
les Hautbois & les Tambours don- 
nèrent le fignal. Les Chevaliers 
parurent.. Les Taureaux furent 
lâchés, & le Combat cbmmença. 
Le Prince en fut quelques momens 
ipeélateur; c’étoit un Ipedacle 
nouveau pour lui: ilétoit bien-ai- 
fe de remarquer de quelle maniéré 
fe faifbit ce Combat. 11 en fut 
bien-tôt autant que tous ceux qui 
ctoient dans la lice. 11 quitta ion 

bal- 
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balcon , monta à cheval, Sc fe pré- 
Icnta à la barrière, qui lui fut ou- 
verte. Il entra clans la carrière, - 
& y fit des prodiges d’adrefie Sa dfe 
force. D’un Couteau de Chafle, 

. il donna un fi grand coup lur la 
jiuque du col d’un de ces furieux 
Animaux, qu’il lui* abattit pres- 
(^ue la tête , & le fit tomber mert. 
Les Efpagnols ne pouvoient af- 
fez l’admirer, St ne comprefioient 
pas comment un homme qui n’é- 
toit point Efpagnol, pouvoir a- 
/ voir tant découragé Sc d’adrefle. 

Le Roi en fut dans un ctonne- 
ment extrême: il voulut fàvoir 
qui ctoit ce merveilleux Etranger. 
La Reine ayant témoigné la mê- 
me curiofité. Leurs Majeftés or- 
donnèrent au Marquis de Los- V'e- 
. lez J Gentilhomme de la Clef d’or, 
de s’ en informer. Ce Seigneur 
crut ne pouvoir en être mieux in- 
firuit,*qu’en s’adrelfant à l’Incon- 
nu même. If l’aborda avec beau- 
coup de poUtclTe. Votre bon?' ' 

„ne 
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3,ïje mine, Monfieur, (dit -il au • 
' „ Prince) votre adrcfle, le cou- 
J, rage que vous venez de faire 
„ paroître, vous ont attiré les ap- 
„plaudiflemens de tout le mon- 
jjdej-'&vous ont mériré l’atten- 
,^tion de Leurs Majeftés. C’eft 
„ par leur commandement que je 
„ prends la 'liberté de vous de- 
„ mander, qui efl: celui que nos 
„ Chevaliers reconnoilTcnt pour 
„ leur Maitre , & que nous admi- 
„rons. „ Le Prince répondit a-- 
vec modeftie : „ Qu’ il ne méri- 
„ toit pas les éloges dont on vou- 
„loit bien l’honorer: Quant à Ton - 
,, nom, qu’il ne iàvoit pas fi c’é- 
„toit un lieu où il lui fût permis ' 
„dè lé faire connoitre à Leurs 
„ Majeftés J mais que puifqu’el- 
„les témoignoient vouloir en ê- 
„tre informées, il les lùpplioit 
„très humblement de pardonner 
„au Prince de Saxe d’avoir olë 
„paroitre en leur préfence,- a- ’ 
„vant que d’avoir- en l’honneur - 
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„dc les faluer.,, Le Marquis de 
Los‘ Velez ayant rapporté cette re- 
ponfe à Leurs Majeftés Catholi- 
ques, elles furent extrêmement 
furprifès qu’un Prince d’uiie fi hau- 
te naifiance eut hazardé de com- 
battre des Taureaux. Elles lui en 
envoyèrent faire compliment. Le 
Roi, à qui le Cérémonial ne per- 
mcttoit ' pas de le voir e même 
jour, lui fit dire qu’il étoit le bien- 
venu dansfès Etats & dans fa Cour, 
Sc qu’ il le failbit un plaifir de le 
voir. La Reine, moins afiujettie à 
VEtiquette,le fit avertir qu’elle fbu- 
haitoît de l’entretenir le foir me- 
me, & qu’il fèroit introduit chez 
elle par l’eftalier dérobé. 

Le Printe fut reçu â l’entrée de 
l’Apartement de la Reine , par la 
Comteffe de Berlips Favorite de 
Sa Majefié, qu’elle avoit amenée 
avec elle d’Allemagne. Cette Dame 
l’intro^uifit dans la Chambre d’ Au- 
dience. La Reine y étoit debout, 
adoifée contre une table fous un 

Dais. 
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Dais. A quelque diflance de Si 
MajeAc étoit, lut lâ droite j faCa* 
merera*Majof Cathérine de Moîica- 
de-Arragon^ ËpOufe du Duc de Fer- 
nandmè. Suï la gauche étôient leâ 
Dames du Palais Sc un peu plus 
en arriéré , les Cameriï^és. Le 
Prince étant près de la Reine j 
. voulut fuivre l’uiàge d’Efpagne, 
mit un genou a terre, & deman* 
da à baifer là main de Sa Maje- 
flé : mais elle ne le voulut point. 
Le prince la fupplia de trouver 
“^ bon qu’il rendît cet hommage à fort 
rang , & à fa beauté. La Reine 
lui prélènta la main., qu’il baifà 
d’une maniéré lï relpeéiueufe, que 
cette PrincelTe, qui avoit étc char- 
mée de foii adreffe Si ’dé fort cou- 
rage , le fut auflî de fa politeffe. 
La joye qu’elle en reçut jies hon- 
neurs extraordinaires qu’elle fit 
au Prince , les marques de bien- 
veillance Si d’eftime » qu’elle lui 
donna, ne fe peuvèiii exprimer. 

Fendant . qu’elle . s’entrétehoit 
- B avec 
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avec lui, toutes les Daines avaient 
les yeux attachés fur le Prince f 
& le regardoient avec autant d’âd- » 
miration , que les Suivantes de Sta- 
tira regardèrent autrefois ' Àle-- 
xandre. 

Dans cette foule de Dames qui 
environnoient la Reine, le Prince 
en remarqua une qui lui parut fur- 
paffer en beauté toutes fcs Com- 
pagnes. Il ne put s’empêcher de 
lui lancer quel(jues regards , qui 
furent remarques de la Dame. Le 
Prince eut la fatisfadion de ren- ♦ 
contrer fes yeux, & de les lui voir 
baifler en rougiffant. Le plailir 
trouvoit à la voir, fut caule 
• Vjué là vilite paffa toutes les bor- 
nes des vifîtes ordinaires j elle 
fut d’une longueur horrible , & fi 
la Reine n’y avoit mis fin en di- 
lant qu’il étoit tard, Sc que l’hêu- 
’re du, louper dii Roi approchoit, 
il y 4 * apparence que le Prince 
l’eût fiïit dureF davantage. ‘ 

Quoiqu’il n’eût parlé qu’a la 
. ^ ‘ ' Rei- 
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Reine, il avoit falué fi gràcieufë- 
lîient les Dames , qu’elles en de-, 
meurerent charmées ; elles ne pou- 
voient iè- laflfer. de l’admirer. La 
Reine trouva du plaifir à enten- 
dre louer un Prince de fa Nation, 
& ne poiivoit elle-même lui don- 
ner affez d’applai^dilfemens. He- 
„las! (difoit-elle a la Comtèflfo 
„ de Berlips,^ quelle différence 
J, de nos Prinqes à ces gèns-ci î „ 
Peut-être parloit-elle du Roi fou 
Epoux, qui petit de taille,, fluet, 
toujours malade , & d’une hu- 
meur chagrine , n’etoit pas en ef- 
fet un fujet bien aimable. Pen- 
dant tout le fouper , elle entretint 
le Roi du Prince de Saxe. „ Son 
5,*elprit, ( difbit-elle) *& fà poli- 
„ teffe égalent fq bonne mine 5 
„ on ne peut que reftimer. Mes 
„ Femmes en font toutes eprifes, 
„ & m’ont étourdie des loiianges 
„ qu’aies lui donnçnt. Je Ibup- 
„ çonne. jufqu’à lâ^uchefle de 
3, Fernandine ( coritinua-t-elle en 

•B a „ riant, 
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,j riant, & en regardant cette Da* 
^ mej ) d’avoir pris pour lui de? 
„ lèntimens , qu’elle n’avoit peut- 
„ être reffentis julqu’ici que ppuc 

jj'fbn Epoux A mon âge, 

a, Madame, (reprit' la Ducheffé 
„ avec un air grave , qui ne la 
„ quittoit jamais on eft au de£^ 
„ fus des foupçons ; & je luis 
,, pcrfuadée que Votre Majeft.é 
„ne penlè qu’â fè ^divertir, lors- 
„ qu’elle m’accule de m* être 
a, laifle furprendre au mérite du 
„ Prince de Saxe. J’avoue ncan- 
„ moins à Votre Majefté , que 
„ je le. trouve fait^ d’une façon à 
„ pouvoir faire aifément des pro- 
grès furjim cœurj & fi nos jeu-< 
nés Dariîes veulent bien m’ea 


5 > 


5 » 


,, croire , elles éviteront fa con- 

5 , noiffance. La Duchetié, en 
difànt ces paroles n’avoit celTc 
de regarder la jeune Marquife de 
Mànzera fà Fille, Dame duj’alais, 

6. la même qde le Prince avoir re- 
gardée avec tant d’attention. Elle 

re- 
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jrcmârqua que la Marquife levoit 
a peine les yeux, & que rencon- 
trant les fîens , elle les bailToic a- 
vec précipitation & changeoit dp 
couleur. Il n’en falut pas davan-- 
tage pour confirmer les fbupçons 
de la Oucheffe. Elle s’étoit dou- 
tée que le Prince de Saxe a- 
■voit fait imprefEon fur le cœur 
de fa Fille, par la maniéré donc 
elle avoit vu qu’elle l’avoit regari- 
dé, & fur ce qu’elle avoit été la 
leule qui nç lui avoit point donné 
de louanges;. Elle rélolut d’obfèr- 
ver fa Fille, & de la garantir, s’il 
étoit pofEble, du précipice de l’A- 
mourl Vains projets! cette E- 
toile fatale qui détermine quelque- 
fois le cœur a prendre un engage- 
ment pour le reftç de la vie, agit- 
foit E puiiTamment fur la Marqui- 
fe, qu’il lui fut impoflible d’éviter 
fa deflinée , ni à la DuchpfTe de 
Fernanditte de l’èn préferver. ‘ ' 
Cependant le Prmee de Saxpi* 
eperdument ^amoureux de la Mar- 
, B 3 ' "quife 


rt L A S‘A X E ^ v- • 

quifè Mânzer a , ne penfoÿ 

qu’à fàvoir qui elle ctoît , & aux 
moyens de lui faire connoifire fk 
paffion. Par la place qu’il lui a- 
voit vu tenir près de la Reine, il 
avoit jugé qu’elle étoit une des 
premières Danies du Palais. H 
fut dès le lendemain , qu’il ne s’é- 
toit point trompé} & lür le por- 
trait qu’il en fit à quelques jeunes 
Seigneur! qui vinrent le fàluer, il 
apprît fbn nom , & qu’elle étoit 
fous la dépendance d’un Marijai 
toux, & d’une Mere févère } de 
ibrte qü’on la tenoit pour inac^ 
ceflible. ■ 

Ges nouvelles auroîent étonné 
tout autre que le Prince de Saxei' 
mais il étoit aufü intrépide dans 
les Avantures atpoureufes, qu’il l’a 
été dans la fuite au milieu du car- 
nage des Combats. Plus la Con- 
quête la Marquife étoit diffi- 
cile,' & plus çlle lui parut’ digne 
de iès Ibins. 

Quelques jours fe payèrent V 

fans 
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iàns qu’il pût parvenir à la vcfif. 
Le Roi s’étant trouvé mal la nuit 
.qui avoit fuivi le Combat de Tau- 
reaux , garda la chambre : la Rei- 
ne ne le quîttoit pas; & la ‘jeune 
Marquife étant de lèrvice , ne 
fortit point de l’Antichambre , où 
le Rrincc n’ofoit paroitre , n’ayant 
point encore (àlué le Roi. 

Dans cet intervalle, il apprit 
que la Marquife avoit une Femme 
de chambre en qui elle avoit beau- 
coup de confiance. U fut que c’c- 
toit une vieille Fille qui avoit plu- 
fieurs Nieces, qu’elle entretenoit 
des libéralités de fa Maitreffe. 
Il ne delcfpera pas de gagner cet- 
te Fille, & de fè fervir d’elle pour 
fe mettre bien avec la Marquife.- 
La difficulté étoit de lui parler; 
il n’avoit aucun ‘accès dans lâi 
maifbn de la Marquife, & il no 
parloit point l’Efpagnol. ‘?I 1 étoic 
à préfumer que cell^ qu’il vouloit 
pour Confidente,* ne parloit point 
d’autre Langue'. Mais quelles dif- 
^ B 4 ficul- 
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|i^:ultcs n’applanit pas l’Amour? 
Après avoir bien rêvé à rexècif» 
tion de fon projet, il s’arrêta â 
faire con6dencç de là paflion à un 
Fret* Quêteur Rçcolict , Italien de 
Nation , A de ces întrigans ef-^ 
fi-ontés , que rien n’intimide. Il 
• , venoit tous les jours, moyennant 
quelques lalades ou fleurs qu’il 
portoit, recueillir des effets de la 
libéralité du Prince, Ce fut ' à lui 
qu’il s’ouvrit : il le chargea de 
prendre langue dans la mailbn de 
la Marquilè ; & l’officieux Moine 
}e fit avec tant de zèle , qu’il ap^ 
prit que Dana Lora ( c’étoit le nom 
de la Confidente* de la Marquilè) 
étoit dl’une humeur fi interelfée, 
qu’elle ne féfifteroit pas aux libe- 
xalités du Prince. Il lui vanta 
beaucoup celles qu’il en recevoit. 
„ Il me donne plus (lui dilbit-il) 
„ en un jour, que tous les Grands 
g, d’ Elpagne ne me donnent dans 
9 , un mois.,, ^11 l’entretenoit en- 
fuite de la bonne mine du Prince, 

& 
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ic de fa force , de laquelle il lui 
c*ontoit tant de prodiges , quelle 
en demeurôit etonnce & charmée. 
La vieille Lora rapportoit toutes 
ces chofes à la jeune Marquife, 
qui récoutoit avec lyic attention 
& un plaifir extrême. Lorsque 
Dona tora n'avoit rien de nou- 
veau à lui apprendre , elle lui di- 
foit d’un air chagrin: „ Eh quoi! 
y, n’as-tu rien à me dire du bel E- 
„ tranger?,, C’eft le nom que 1^ 
Dames de Madrid donnoient a^ 
Prince. . , , 

. La fànté du Roi étant rétablie., 
le Prince £è rendit en public à Ig 
Cour. ' 11 y parut fous le nom dè 
^Comtc de Mifnie , & y fut intro- 
duit par le Comte dé Benavente. 
Il trouva dans VAntichambre lie 
Duc de Montake & quantité Ôa 
Seigneurs, qui l’attendoient. L.e 
’ Roi reçut le Prince dans fon Cabi- 
net ; il ctoit debout & couvert, ap- 
puyé contre une table , & ayant un 
fauteuil à fa .droite,.,. .11 ota fojîi 
^ ' B 5 chà- 

N ‘ ^ 
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chapeau a la fécondé révérençe 
que lui fit le Prince. Celui-ci lui 
} parla Italien: le Roi lui répondit 

en Efpagnol ; mais dans la fuite , 
il parla Italien. Il fit couvrir le 
Prince, & ordonna à ceux qui é- 
toient préfens , & à tous les Offi- 
ciers de la Cour, de lui rendre les 
. mêmes honneurs qu’aux' Princes 
du Sang.' II dit enfuite au Prin- 
j ce, d’aller baifèr la main de la 

Reine, qui l’attendoit avec im- 
patience. Le Prince remercia le 
• Roi des excès de fà bonté , & le 

Comte de Benavente alla prévenir 
la Reine. / • 

. , • Tous les Seigneurs qui étoient 

dans l’Apartement du Roi, accom- 
pagnèrent le Prince a celui de la 
Reine. Sa Maiefié le reçut avec 
les mêmes témoignages d’eftime, 
t dont elle l’a voit honoré là premie-, 

re fois» Le Prince', en parlant à 
*!a Reine , cherchoit des yeux la 
Marquijfè àe' Manzer a. * Il n’eut 
point de peine à la diftingucr dans 
• ‘ la 
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1| foule , êc il eut la iàcisfadlion de 
s’appercevoir qu’elle le regardoit 
avec attention. Mais ce fut le feul 
avantage' qu’il put obtenir ce jour- 
là* il ne put parvenir à lui parler. 

Au Ibrtir de chez la Reine , le 
Prince iè rendit au Palais de la 
Reine-Mere Marianne d’Autricffè^ 
"Veuve de PhWppe IV. U fut re- 
çu de cette Princeffe avec toutes 
les dcmonflratibns d’eftime. El- 
le fe ibuvenoit d’avoir connu à 
Vienne PEleiîleur ^ean-GeorgeîUy 
& elle fut bien-aife de vôir Toa 
Fils à Madrid. : 

Le lendemain que le Prince eut 
été à la Cour, la Reine régnante, , 
qui ctoit jeune & bien faite , & 
qui aimoit ' les plaifîrs , porta le. 
Roi à donner uii^Bal. Le Prince 
de Saxe 'y fut invité. Il y parut 
dans un ajûftement , qui relevoit 
infiniment fa bonne minç.l La * 
Rëînè ouvrit ' le Bal avec lui , le 
Roi n’ayant pas voulu danfèr; & 
le Prince 'en ramenant la Reine à 
• fa 
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fa place > lui demanda quelle Da- 
me elle lui ordomioit de prendre. 
Cette Pi’inceffe lui répliqua , qu’el- 
le, ne vouloir point le gêner, & 
qu’il pouvoir prendre la Dame 
qui lui paroiiToit la plus belle. Le 
Prince ne réj)ondit que par une ’ 
prc^onde révcrence , & fans cher- 
cher longtems, il aborda la Mar- 
quife de Manzera , & la faluanc 
elpeilueufement ; „ La Reine 

m’a ordonné, Madame, de dan^ 

' ,, fer avec la plus belle Danle de 
J, cette Affemblce , (lui dit-il.) 
,,'Je ne doute pas que Sa Majefté 
J, n’ait* voulu me nommer la Mar- , 
quiïe de Manzera. ... Je ne 
J, croi pas , Moofîeur , ( reprit U 
,, Marquife*,) que la Reine apr 
,, prouve votre choix , & je crains • 

JO bien que Sa Ma), ne foit fâ- 
chéé de ce que vous obcilTcz fi 
• 3, mal à iès commandemens. ... 

„ La Reine a trop de difcerne- 
• ^ ment , Madame , (répliqua le 
„ Prince,) pour np convenir 
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que vous êtes ce qu’il y a de 
3j^lus parfait dans fes Royaumes $ 

J, & fi elle n’avoit^pas cette cqui-^ 

^ te, cela ne m’empêchcroit pas^, 

55 de vous reconnaître pour la per- 
5', fbnne du monde la plus accom- 
5' plie, & qui mérité le plus d’être 
5*, fervie avec le même refpeêl: *' 

5, dont on fert les Dieux. „ Quoi- 
que la Marquife feignît de ne poinfe 
entendre le Prince , elle l’enten- 
doit fort bien. Elle continuoié 
*de marcher vers Textrémité de la 
ialle 9 & danfà eniüits avec tant 
de grâce 5 que le Prince tranipof- 
té d’admiration , Sc oubliant en 
quel lieu il ctoit? 5, Grand Dieul 
5, (s’écria-t-il) eft-il poffiblc que * 
5, vous ayez pu réunir tant dO 
55 grâces a tant de beauté!,, Gé 
tranfport fit rougir extremenient 
la Marquile, Sc fut remarqué de 
la Ducheflÿ de Fernandine là Mè- 
re. Cette Dame en fut Affligée, 
parce qu’elle prévôyoit que fi le 
Prince de Saxe s’aitêtoit quelque > 
* tems 
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tems à la Cour d’Efpagne, (à Fille 
ieroit cxpofée à les pourfiiitel 
Mais ce qu’il y eut de plus fâcheux 
pour la Mârquifè , fut ' que fon. 
Mari avoit entqpdu l’exclamation 
du Prince. 11 en conçut une ex- 
trême jaloufie, & s’approchant 
'• d’elle j il lui ordonna affez brusque- 
ment de' ne plus danfer; avec le 
prince. La jeune Mârquifè,’ qui 
^ connoifToit la mauvaife humeur de 
' fon Mari, ne fut point furprifè de 
cet ordre: elle y obéît, & fut fè, 
placer derrière le fauteuil de . la 
Reine, d’ou elle ne bougea de la 
foirée. Mais elle ne put le réfu- 
ter le plaifir de regarder le Prince, 
• d’une maniéré qui lui fit connoi- 
tre que ce qu’il lui avoit dit ne lui 
ctoit pas désagréable. 11 auroit 
voulu lui parler f mais elle l’é.vita 
avec tant de foin , qu’il ne put 
■ l’approcher. 

« Cepdhdant , ce qu’if lui avoit 
dit . avoit faiç 'toute l’impreffion 
qu’il pouvojt defirer , & l’avoit 


c. 
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entièrement perfiiadce ,de fà pat* 
fi«n. Le? aâions du Prince s’ac- • 
cordoient trop bien avec lès pa- 
roles, pour lailTer quelque doute 
à la Marquife. Elle ne penfa pas ' 
a ne fie point aimer î elle fongea ^ 

. feulement â ne lui en donner ja- 
' mais îfucune marque. C’étoit u- 
ne entreprife difficile, dont elle ne 
connoilfoit point encore les pei- 
nes; mais elle crut- que le moyen' 
lur pour y rèuffir, ètoit d’eviter 
la prélènce du Prince. Une lé- 
gère maladie lui fervit quelque 
tems de prétexte pour demeurer 
‘ chez elle , & pour éviter d’aller 
dans tous les lieux où elle crai- 
gnoit de le tencontrçr. Elle fit pl us : ' 

elle ordonna â Dona Lora de ne 
lui plus parler du Prince. „ C’eft 
3, une idee (lui dît -elle) que je 
„ veux effacer de mon cœur.,. 
Mais Dona Lora^ que les préfens 
du Prince avoient déjà mis dans 
fes intérêts, ne jugea pas devoir 
lui obéir; elle lui en parloit fans 
, ■ ' ‘ ceife, 
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ceffe, & la Marquife n’avort 
• la force de lui impofer filenrti. 
I Le Prince,* informé de tout ce qui 
fc palToit chez la Marquife, en- 
treprit de lui écrire , & chargea 
le Frere Recollet dé remettre fâ 
Lettre à Dona Lora. Cette Fille 
fit d’abord de grandes difficultés! 
elle dit qu’elle avoit des ordres 
trop précis de fà MaitrefTe de ne 
lui point parler du Prince î & qu’el- 
le n’ofbit,fans risquer de perdre 
là fortune , lui rendre une Let- 
tre.t Le Moine vit de quoi il étoic 
queftion: il fit briller aux yeux 
de Dona Lora un Diamant ^ dont 
elle fut tellement éblouie , qu’el- 
* le fè détermina à rendre* le Billet. 

Dès le loir même, elle 'apprit 
â Madame de Manzéra , que fà 
retraite & fon* fîlcnce ne pou- 
voient rebuter le Prince de l’ado- 
rer , & qu’il avoit gagné un Moi- 
' ne'pdur lui rendre une Lettre, 
dont elle s’éfôit chargée. A ces 
mots , la Marquife changea de 

COLl- 
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eouleur. - ■ „ Voulez-vous me per- 
„dre, Lora^ (lui dit -elle;) & 
y, voulez-vous me faire oublier 
5„ ce que je dois à ]y[r. de Man-‘ 
55 ? % N’envifagez - vous pas à 

5, quels malheurs & à quels. cha- 
55 grins je m’expoferois, fi j’entrois 
,5 dans le commerce que vous me 
5,propofez? 'Non, je ne veux avoir 
• 5, rien à me reprocher. Ne me 
parlez' plus du Prince de Saxe» 
5jmon cœur ( 6 ontiriua-t-elle en 
5^ verlànt quelques larmes ) ne , 
5, m’en parle que trop .... Quoi! 
jjMadame, (lui dit Dona Lçra^ 
5, vous refufez iâ Lettre } Oui, 

' 5,'je la refulë, (répliqua -t-elle;) 
5,Tendez-la à celui qui s’en eft 
5, chargé, & lui ordonnez de ma 
5, part, de ibrtir 4 e ma maiibn, 
de n’y revenir jamais.,. Do- 
ua Lora ne demeura pas médio- 
crement fürprifè de. cette réfolu- 
tion. „ V ous ferez caufe de la mort 
„ du Prince, (lui* dit -elle;) ou 
5, bien il fe portera à' quelque ex-‘ 
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^trcmité, dont vous vousrepen- 
5, tirez toute votre vie.... Lait 
„ fez -moi en repos, Lora^ (re- 
5, prit la Marquife; ) je me fais 
,, une. violence qui me tue: mais 
„je fais mon devoir, qui me tient 
„ lieu de tout.,. En achevant 
CCS mots, lès yeux le couvrirent 
de larmes. Dona Lora crut que 
c’étoit un moment heureux pour 
faire ouvrir la Lettre du Prince.* 
„ Madame, (lui dit-elle en le jct- 
,,tant a lès pieds) ne refufez point 
„dc lire ce Billet. Le Prince croi-. 
„ra que vous le mèprilèz? dé 
„ quelle manière un homme de 
„lbn rang pourra- 1- il digerer ua 
„ traitement li,..dur? Hcî que 

3, ni’ importe ? (s’ écria - 1 - elle : ) 

3, qu’il me laiflfe en repos 3 c’eft 
3, tout ce que je lui demande.,. 
Son Cœur alors, prelTé de douleur, 
ne pouvoir plus retenir Tes Ibupirs. 
Lora étidioittous les mouvemens , 
de là Ma trelTe. ‘Elle continua de 
laprelTer, de de lui dtfe oûUe'rai- 

fons 
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fijûs pôur l’engager à ouvrir cette 
Lettré. La Marquife, voyant 
qu’elle ne ceflbit de la tourmen- 
ter, fè leva avec précipitation , Sc 
alla s’ enfermer dar^ fbn Cabinet. 
Dona Lora , qui avoit promis de 
faire accepter le Billet, voulut te- 
nir fa promefîe $ Sc ne pouvant ob- 
tenir de le faire recevoir ‘par la 
Marquife, elle l’ouvrit, en ôta 
l’eiivelope, Sc le mit* entre des 
Cartons de DeiTeins , auxquels la 
Marquife avoit accoutumé de tra- 
vailler les après - dînécs. ’ Ce ftra- 
tagême lui réuflit. Au bout de 
quelques heures , la Marquife é- ' 
tant venue pour achever un Bou- 
quet de fleurs qu’elle avoit com- 
mencé, trouva cette Lettre. El- 
le ne put s’empêjçher de la lire. , 
Dona Lora. la furprit dans cette 
occupation J elle continua de la 
prefferd’y répondre: maisla»Mar- * , 
quilè refufa conflamment de le 
r 6ire. 

Dona Lora rendit ^compte ati 
C a Frc- 
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. Frere Stephano , de la fcçq^; qui 
s’ctoit.pafTéeL. • Il trouva ’de la vçr* 
tu & de la tendreffe dans le pro- 
cédé de Madame de Manzera : i| 
ne put s’empêcher de la plaindre, 
& ilauroit bién vouluque le Prin- 
ce s’en fût détaché, ou qu’il eût 
çhoili un autre Commiffionnaire. 

Il ne lalfla pas de prier Dona Lora 
de faire de nouvelles tentatives 
pour obtenir quelques lignes de la 

. main. Elle employa de nouveau, 
railèns, prières; mais la Marqui- 
fe, fâchée de fes importunités, 
la menaça de dire â, fon Mari les 

• perlecutions qu’elle lui failbit : de 
forte qu’il n’y eut point d’autre 
parti a prendre pour le Frere Quê- 
teur, que de s’en retourner.. Le 
Prince étoit â la fenêtre j il le re- 
connut de loin, & n\eut pas la 

. patience de l’attendre: il courut, 
.au-devant de lui, de lui demanda 
la réponfe de Madame à^Manze^ 
ra. Mais le Frere, qui n’en ap- , 
portok point, k fupplia d’écou- 

• > . . . ' i ■ «r 
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ter ce qü’il avoir â lui dire. 

Ce récit le jetta dans une pro- 
fonde mélancolie. 11 le crut beau- 
coup plus malheureux qu’il ne l’é- 
toir. 11 penfa que Dona Lora^ par 
des motifs d’intérêt, avoir com- 
poic tous» les endroits dateurs de 
la converfation qu’elle difoit avoir 
eue avec fa Maitreffe; mais qu’if 
étoit vrai qu’elle ne fentoit pour 
lui que de l’ indilfference , -puis- 
qu’elle ne lui avojit point écrit. 
Cette’ opinion ‘ s’ empara fi vive- 
ment de fon cœur, que fa douleur' 

devint extrême. 

♦ ^ 

Il paffa ainli' trois, jours, vou- 
lant tantôt une chofè, & tantôt 
une autre'l Enfîtril fe détermina 
à renvoyer le Frere Sté-phano chez 
la Marquife, & a lui écrire des 
plaintes fi refpeftueufes, qu’elle en 
pût être touchée. Le Recollet lui 
repréfènta inutilement, qu’il ne 
réuifiroit pas mieux dans fa fécon- 
dé Ambaffade, qu’il avôit fait dans 
la première. Le Prince lui repro- 
C 3 cha 
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cha fon peu d’affection & fbn in- 
gratitude , & l’obligea de lui obeïf.. 
Cent piftoles, qü’ il remit de fa’ 
part du Prince à Dona Lora, lui 
donnèrent une nouvelle vivacité: 

, elle préfcnta la leconde Lettre à 

la Marquife , qui eut pour cette 
fois la foibleffe de la lire. Dona 
* Lora devint alors fort éloquente, 
pour perfiiadcr à fà Maitreffe qu’el- 
. le ne pouvoir avec juflice refufèr 
. là pitié à une perfonne qui l’ado-» 
roit. Elle éleva le mérite du Prin- 
ce jufqu’au Ciel. „ Je veuxmou- 
* ‘ „rir, (difoit-elle) s’il y a une 
„ Femme au’monde, excepté vous, 
„qui ne fe crût heureulc d’être 
* „ aimée d’un tel Homme. „ En- 
fin, cette dangerejulè Confidente 
fe tourmenta tant, & laiffa fi peu 
de repos â la Marquife , que mal- 
gré la réfblution qu’ elle avoit 
prifè de ne point écrire, elle l’o- 
bligea fle faire réponfe. Le Prin- 
ce n’ayant j«nâis laiffé fortir ce^- 
. te Lettre J de fes nwins, ni cora- 

muni- 
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muniqué â perfonne' celle qu*il 
éfcrivit à la Marquilè , le LeÀcur 
cft privé de les trouver ici. Tout 
ce qu’on a pu (avoir d’uirdes Con- > 
fidens du Prince, cft que la Mar- 
quife lui répondit alors : ,, Qu’el- 
„le étoit (ènfible à fon Amour: 

*„ Qu’ elle vouloir bien lui avouer 
„ qu’elle l’aimoit, & qu’elle l’ai- 
„meroit toute fa vie} mais que 
„c’écoit tout ce quelle pouvoir 
„laire pour lui: Qu’elle le prioit 
„ de s’en •contenter; & qu’il ne' 
„pcn(at pas à lui parler (, ♦■puis- 
„ qu’il ne le pourroit faire (mis les* 

„ expofer l’un & V autre aux plus 
„ grands dangers. 

Cette Lettre avoir donné de trop 
grandes efperances au Prince, 
pour en demeurer la» Le danger 
nel’épouvantoit f>oint , & n’étoit 
pas un motif qui pût l’arrêter. Il 
(cftatoit d’ailleurs de l’éviter, par 
les mefures qu’ if prendrôît. Il " 
eut un entretien à' c.e fujet avec 
Dona Lora , qui fe rendit pour- 
C 4 cet 
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cet effet, fous prétexte de prendre 
l’air, à la Cafa del CampOy Maifofi 
Royale, dont les Jardins donnent 
fur la Riviere du Mançanares. 
Le Prince étoit accompagné du j 
Frere Stephano^ & paflbit pour un> J 
Italien des amis de ce Frere. lia-, ! 
voit mis fes cheveux bruns -cha- '. 
tains fous une perruque blonde, i 
ce qui le déguifoit parfaitement. 
Dona Lora étoit avec une de lès • 
Nieces : il ne lui fut pas difficile 
de la laiffer lèule avec le F rere Stf- 
phano^ tandis qu’elle lè détourna 
dans une Allée avec le Prince. 

. Lorlqu’il fut lèul avec elle, il vui- 
da fes poches remplies .de pièces 
d’or , & la . pria galamment de les 
accepter comme des témoignages^ 

. de là reconaoiffance -, raffurant 
qu’il n’en demeiTreroit pas là, & 
que 11 elle continuoit de lui être: 
favorable, il feroit là fortune & cel-.' 
le de fès-Nieces. Il la conjurai 
enfuite, de lui 'procurer loccalion 
d’entretenir la Marquife., .Quoi-: 
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qu’il dît toutes ces chofes dans un 
Espagnol peu intelligible , • Doua 
Lora le comprit parfaitement. El- 
le fit d’abord de grandes difficul- 
tés : nyiis une Montre d’or qu’il lui 
donna*pour là Niece-, la, rendit 
plus traitable. „PKit a;Dieuj (lui 
5, dit-elle) que je fufle la Marqui* 
„lè! vous me veiTiez, dûfTaf-je 
„en mourir le moment d’après. 
Le Prince la remercia de la bonne 
volonté qu’elle lui témoignoit, 
continua de la prier d’.imaginer 
quelque moyen pour qu’il pût en- 
tretenir la Marqtiifè. ’ vAprès biea 
des projets ils convinrent que li 
la Marquilè' s’obflinok « ne le paS; 
vouloir recevoir, Dona Zor^i riii- 
troduîroit dans là chambre. „Vous 
„ vous -jetterez à fes pieds , ( di- 
„füit vou^ lui demande-. 

,j rez pardon ;> '& je fuis 'presque 
jtaffurée qu’elle vous - l’accordera.: 
„ Mais. vous ne Irf quitterez point, 

. „■( ajouta-t r elle ) qiîe. lôrfqu’ elle 
^ vous aura promis* de me pardon-. 
■ ' C 5 „ner* 
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„ner la fupercherie que je lui au* 

„ rai faite. „ Ces points ainfi Æ* 
glés, ils furent jures de part & 
d’autre î & le Prince, en quittant 
fa Confidente, la ' conjurq d’en 
hâter l’exécution. Doaa ^ra é» 
tant de retour auprès de fà Mai- 
trefle, lui dit qu’elle avoit été à 
\a Cafa del Çampo i qu’elle y avoit 
vuJe Prince, qui lui avoit d’abord 
fait pitié, tant elle l’avoit trouve 
changé. „ Mais ( ajouta -t -elle ) 

„je n’ai pu m’empêcher de pleu- 
„rer, lorsqu’il nfa dit que c’étoit 
„ l’amour qu’ü avoit pour vous, 

„ qui le faifbit mourir. Il s’eil 
„ jetté â mes pieds, & m’a con- 
5, jurée de lui procurer les moyens 
,, de vous entretenir un moment. , 

„ Je me fuis vue contrainte de lui 
„ promettre de* vous en faire la j 
’ ,, propofition ; & en vérité , Ma*. 

„ dame, vous êtes obligée en con- i 
„fcieiîce de lui* parier, pour lui 
„fauver la yie. Voyez -le, pour 
„lui déclarer que fes clperances 

„font* 
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5, font mal fondées. . . Ah ! que me 
„*confèillez-vous-, Zora, (répon- 
,, dit -elle) vous qui ' corinoiflez 
,,le déplorable, état de mon cœur? 
„ & quel moyen de le guérir !... 
55 Mais , Madame , ( répliqua cette 
5,dangereufè Fille) pouvez -vou$ 
„ vous réfoudre â le voir mourir? 
J, Car enfin, fi vous perliftez à 
„le refufer, je ne vous répons 
,, point qu’il qe fè tue. De la 
„ maniéré qu’il m’a parlé, tout eft 
fyà praindrei de ion defespoir. 
„Quel mal' y aura -t- il li vous le. 
„ faites venir pour lui dire qu’il 
„lè date d’elperances inutiles, 
qu’il ne peut travailler trop 
„ tôt à fa guérifon? Quand il ne 
„pcnlèra plus à vous, je doute 
„ que vous penfiez à lui ... . Plût 
„au Ciel! (s’écriâ la Marquife 
„en verfant -des larmes;) mais 
„je crains bien le contraire. Ce- 
„pendant, (continua-t-elle) afin 
„ que vous n’ ayez riçn à me re- 
„ procher , j’ y confens : ménagez 
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„uii quart - d’heure ou je puiffe 
„ l’entretenir. Ce furfur cette 
permiflion,' que Dona Lora man- 
da au Prince qu’il pouvoic venir 
à la minuit lüivânte. r 

• Le Prince,, tout tranrporté de 
foyc a cette nouvelle*, s’habilla a- 
vec ibin; &'à l’heure marquée, 
s’étant enveiopé d’ un manteaUj 
il prit Mr. de Fitztuhm Gentilhom- 
me de fa Chambre ^ qui écoit ac- 
coutumé de longue main â les ga- 
lanteries noélurnesj & fe rendit 
à la petite porte du Jardin de l’Hô- 
tel de Manzerà , comme il en é- 
toit ccmvciîu avec Dôna Lora. 

Ce qu’il faifoit écoit fi témérai- 
re, qii'il n’bfoit y réfléchir. Il 
^ s’agiflbit de n’être pas découvert 
d’un Mari jaloux, & ‘d’une Mcre 
furvcillante.' ’ lî avoit tout à crain-. 
. gdre de leur refientimenc , aii cas 
qu’il fût découvert 5 & rien n’étoit 
plus facile le Marquis- de Man- 
zém^ & laDuchefle Fernandi’- 
ne , Ibgèôierît daiis- là même mai- 

<1 fon. 
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^biî, & les' fenêtres de leurs apar- 
temeps donnoient fur le Jardin. 

Il pouvoit arrivcr^ mille contre-: 
tems imprévus, tout auffi fâcheux 
les uns que les autres. Cependant 
Ibn intrépidité . naturelle , & fou 
aajiour; ne lui permir..nt d’envUà- 
ger le péril que pour le bravar j, il 
y courut, fans héfiter un moment, 
Toutécoitfîheureufementpré- 
pâré, qu’il trouva la porte :du Jar- • 
din ouvem, Sc f olicieulè Lora 
qui l’attendoit. Il ordonna à Mr.f 
de Fitzîuhm de l’attendre, & fui- 
yit Doua Z-<w<î,qui leconduilit pau^ 
un petit efcalier â l’apârtementj 
■ de la Marquifo» Jeine dépeins point 
‘ici la làtisfaéHon *qu’eurent ces- ' 
deux Amans de fè voir , ni ne 
rapporte ce qu’ils fe dirent; l’un 
eft plus aifé a imagWr, qu’à dé-, 
crire; l’autre eft un myftere, qu’iis 
n’ont révélé â perfonne. Cepen- 
‘daqt, il y a apparence qu’ils ne - 
s’£nnuyerent point, car ils demeu- \ 

rçrent uois heures enfemble; be- 
rnai- 
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» 

malgré la réfolution où avoit etc 
la Marquife de ne voir le Prijlce 
<juepour le congédier , elle ne put 
la tenir. Ils convinrent de fe re- 
voir , & ils iè virent pluiîeurs fois 
de la même maniéré. 

Une maladie , qu’eut Mt. de 
Manzera , favorifa quelque tems 
nos deilx Amans. Ce Seigneur 
ne fortoit point de fa chambre , Sc 
ne vouloir point que Madame de 
Manzera y couchât. Mais la me- 
me circonftance qui les avoit fa- 
vorifés, fut auffi caufè de leur mal- 
heur. 'Mr. de Manzera avoit de 
grandes infomnies; il le levoit pres- 
que toutes les nuits, & fe prome- 
noit dans une Gallerie qui donnoit 
fur le Jardin. Une nuit que la . 
chaleur exccffive lui avoit fait ou- 
vrir une fenêtre où il prenoit le 
frais, il apperçut au clair de la 
Lune un Homme conduit par une ^ 
Femme, qui venoit du côte de 
Madame àe Manzera ;& qui, a- 
près avoir traverft le Jardin, fortit 

par 
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'par une porte qui donnpie fur lar 
petite rue. 11 vit retourner la 
Femme, & reconnut Dona Lpra. 
Comme elle n’etoit plus dans un 
âge â avoir desGalands, il ne dou- 
ta pas que celui qu’il avoit vu ne 
fût un Amant de là Femme > & s’é- 
tant rappelle dans le moment l’ex- 
clamation du Prince au .Bal , &s 
Ibupçons tombèrent fur lui. 

Il n’y eut jamais d’homme plus 
au deièfpoir, que le iuc alors le 
Marquis. L’infidélité d’une per- 
ibnne qu’il aimoit comme uneMai- 
treffe , & la honte d’être trompé 
par une Femme, le mirent dans 
un fi grand trouble, qu’il en per- 
dit presque la Raifon. 11 fut long- 
tems iàns pouvoir Iç déterminer 
fiir et qu’il devoir faire. Son pre- 
mier mouvement le portoit à aller 
poignarder là Femme & Dona Lo~ 
ra: puis réfiéchilfant , que par 
cette violence il rendroit iàlionte 
publique, làns punir celui qui en 
droit r Auteur^ il fe propofa de 

l’un- 
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rimrnolcr premièrement a fa ven- 
geance, Sc puis de tirer, raifon . 3e 
l.inficleiitc de fa Femme,. pour la- 
quelle tous les fuppliceslui paroif- 
lôicnt trop doux. 

Le jour lefurprit dans fon des- 
efpoir. Il ne voulut point en ren- 
dre lès gens témoins; il fe coucha, 
& feignant de fe trouver plus mal, 
il dit qu’il ne vouloir voir perfon- 
nc, pas même la Marquilè fa 
Femme, qui depuis là maladie 
paflbit avec la DucheïTe de Fer- 
nandine les après -dînées dans, la 
chamKre. Un feul Uomellique de- 
m^ ’’’a avec lui; c’ctoit un Valet 
d. chambre de confiance. Le Mar- 
quis lui ouvrit Ibn cœur, & le 
confulta fur la maniéré dont il de- 

i s 

voit fe venger. La mort du Prin- 
ce de Saxe , ou de l’Amant de la 
Marquilè quel qu’il pût être, fut 
rèldlue dans ce Conlèil d’ iniqui- 
té. Le Valet de ehambre le 
chargea de l’exécution, & promit 
de trouver trois' Hommes, qui, 

l'ans 
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(àtis favûir à qui il en vouloit^ lui 
aideroiént â donner la mort k 
tout Homme qui oferoit fe pr 2 - 
fenter de nuit à la petite porte dit 
Jardin. 

. • Pendant que le Marquis ^aiibîc 
te complot , nos deux Amans ^ 
uniquement occupés de leurs a- 
mours, étoient fort éloignes dei 
penfer au malheur qu’on leur pré- 
paroit.. La Marquife s’étoitpré- 
fèntée à la porte de la chambre de 
Ixm Mari, & le refus qu’il avoic 
fait de la voir ne Tavoit pas fur- 
prife, parce qu’il n’étoit pas nou- 
veau : le Marquis ctoit fujet d de 
violentes migraines , & lorfqu'il en • 
étoit tourmenté, il s’enfermoit, St 
il n’y avoit qu’un Valet de cham- 
bre qui osât l’appTOcher. Elle ne 
douta pas que le même mal ne le 
tînt encore , Sc que ce ne fût pour 
cela qu’il voüloit être fèul. 

Deu;t jours le palTerent (ans que 
le Valet de chambre pût remplir 
le nombre des AÛaffins., Le trôi- 

D Cit* 
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fiéme jouri il avertit le Marquî^ 
<][Ue tout étoit pfct,‘ & qu’il ne 
manquoit plus que la Vidime 
pour faire le Sacrifice.' Le Mar- 
quis ne doutant point que l’objet 
de fà haine ne fe ptefentât dès la 
même nuit, ne voulut pas diffé- 
rer f{i vengeance. 11 donna fes 
ôjrdres pour qu’à l’entrée de la nuit 
lès AfTaffins euffent à occuper la 
i*üelle où donnoit la petite porte 
du Jardin , & que la ils portaifent 
leurs coups fur tout Homme qui 
S'y ptéfentetpit. La chofe fut 
éxccutcc , comme elle avoit été 
projettée. Les quatre AfTaffins, 
“ ( car le Valet de chambre s’étoit 
mis à leur tête) n’attendirent pas 
longtems dans la petite rue. 11$ 
virent arriver un Homme enve- 
lopé dans un manteau , qui s’a* 
vança vers la porte du Jardin de 
Manzefa^ & qui avec une clef fe 
mit en devoir de l’ouvrir. Ils l’af* 
faillirent, & lui portèrent quel- 
ques coups avant que le Prince 

( car 
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/fcài* c’etoit lui) pût le mettre ert 
dcfenlèà- Mais ayant tiré les pifto- 
lets de podhe dont il était pourvu^ 
il en calfâ la tête a celui qui parôil^ 
foit le plus empreffé à lui ôter la 
viCiLe coup fit SLCcomk Fitztuhmy 
qui s'étoit arrêté au bout de la rue. 
il trouva le Prinjee l’épée â la maia 
contre trois Hommes* Il fe joi- 
gnit à lui: le combat devint opt* 
niâtre: un des AfTaflins y perdit 
' encore la vie, & un troifieme y 
fut mortellement bleffé. Le qua- 
trième prit la fuite, fans que lô 
Prince ni Fitztuhm daignaffenc 
•l’arrêter. 

Le Prince > content d’êbe é\ 
.chapé au péril, malgré la douleur 
«que lui caufoient iès bleffures', le 
•hâta de gagner.fon Hôtel. Cette 
- diligence le garantit de l’affron t d’ê- 
tre arrêté par l’Alcalde & les Al-' 
. guazils du Quartier, q\)e le coup 
tiré fit accourir au lieu d’où il éroit 
parti. Ces Officiers de la Juftice 
« «nlevereiit les morts le bleffé* 

D 2 C 0 
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Ce dernier ' demanda I un Confei-», 
ièur : ce fut pour lui déclarer, éa 
prcfence de lAlcalde & d’autrea 
Témoins', que c’étoit le Marquis 
de Marnera qui l’avoit engagé 
dans un Aflfaffinat; & il mourut 
quelques momens après. 

Cependant, le Prince étant rea- 
tré, chez lui , fit vilîter fes playes^^ 
Elles ne fe trouvèrent point mor- 
telles, & fon premier Chirurgieû 
l’aflura, que moyennant qu’il .vou- 
lût garder le - lit > trois ou quatre 
«jours, il feroit bien-tôt en état de 
"Ibrtir. Le Prince lui ordonna de rie 
point dire qu’il fût bleffé, & com- 
. fnànda ^Fitztuhm de né point par- 
ler de cette Avanturé. , 11 vouloic 
•ménager la réputation de la Mar- 
quife, dont le fort l’mquiétoit beau- 
coup plus que fès bleffures. Il ne 
pouvoir douter que l’état dans le- 
quel il ©toit, ne fût l’ouvrage du 
Marquis de Manzera. Il fè la repré- 
ièntoit abandonnée aux fureurs de 
ce Jaloux , & fou cœur étoic plein 

de 
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ât triftes prcffentimens. Il difoic 
à Fitztuhm , qu’il pardonnoit au 
Marqiiis d’en avoir voulu d les 
jours; mais qu’il ne lui pardonne- 
roit jamais s’il ofoit attenter à 
ceux de là Femme; & que s'il étoit 
affez • malheureux pour le i&ire, 
il l’en puniroit de maniéré que 
♦oute l’Elpagne en pàrleroit. 

Tandis qu’il s’affligeoit aiiifî, 
•‘l’Hotel de Manzera étoit plein de 
tonfulîon, de triftelTc, <& d’hor- 
reur. Le Marquis, informé que 
le Prince de Saxe étoit échapé à 
fa vengeance, & que la Juftice 
avoit connoiffahec de l’AlTaffinat 
par la déclaration du. hlelTé, le 
crut perdu; mais il ne voulut point 
périr làns avoir làtisfait là fureur, 
-Il fe faifît.d ’un j)oignard, & prit 
de Pàutre main un gobelet de ver- 
- meil dans lequel il y avoit du.poi- 
fon. Avec ces fuaeftes ^fmes , dl 
courut vers^ l’apartemeiit de fa 
Femme, qu’il trouva avec Dpoa 
Lcrfljvttemhlante làifîe; d’^ffr^i- 
D 3 Elles 
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Elles avoient entendu le coup de 
piftolet, Sc n’ayant point vu ar* 
Tiver le Prince , elles s’étoient 
doutées de ce qui étoit arrivé. 
le moment; elles avoient jugé que 
leur mort étoit certaine. Cette ef- 
frayante idée les avoit tellement 
laifies, qu’elles n’avoient pas mê- 
me penlè à fermer la porte de la 
chambre. 

' L’air dont le Marquis y entra;- 
le poignard & le gobelet qu’il te- 
noit dans Tes mains’, leur firent 
’alîez connoitre ce qu’elles avoient 
à attendre. Dona Lor^ en fut 
-tellement effrayée, quelle tomba 
*«n foibleffe. „ Ah î MonÔre d’i- 
5 , niquité , (lui cria-t-il) tu dois 
,, moiirir y mais c’efl de ma maiii’*^ 
H lui plongea çn même tems le 
poignard dans le fèin. Se tour- 
nant enfuite vers la Marquilè» & 
iui jettant un regard furieux , il 
lui dit de choifir , ou du fer, ou 
du poifon. ,iEh î Monfîeur , (s^- 
ça Içvaat les mains 
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5, au Ciel) ayez pitié' d’une mal- 
• „ heureufe, qui n’cft pas fi crimi- 
„ nelle que vous le penfèz. Accor- 
3, dez-moi du moins quelques mo- 
. „ mens , pour recommander raqn 
,, ameàDieu.,, 

L’impitoyable Mari ne témoi- 
gna pas la moindre émotion. „Vo- 
5, tre Arrêt ell prononcé , (lui 
,, répondit- il avec une voix terri- 
3, ble;) il faut que vous mouriez. 
3 J Je vous lailTe le choix, ou du 
5, fer, ou du poifpn; c’eft plus qiie 
„ vous ne méritez. „ La Marquî- 
fe voyant que rien ne pouvoir at- 
tendrir Ton Mari , fe détermina 
pour le poifon. Le Marquis le lui 
vit prendre, (ans détourner la tç- 
té: il demeura auprès d’elle, Taccà- 
blant de reproches , jufqu a ce qu’il 
crût que le poübn avoir fait alTcz 
' d’effet pour que tout fccours lui 
fût inutile i dt la laiffà feule^ avec 
Lona Lora mourante , à«»iès pieds. 

La Marquife .; dès qu’il fut fqr- 
ti, voulut appellèr lès Femmes; 

I> ^ ' ' mâts 
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■ mais elle n en eut pas la force, El- 
' le tomba danf ün fauteuil , & el- 
le y ïèroit morte a l’infù de tout 

' autre que de Ibii barbare Epoux, 
' Il le hazard n’eût voulu qu'un petit 
Chien quelle aimoit beaucoup , le 
' mit à gratter â la porte d’une Gar- 
’ dérobé. Une Femme de chambre, 
qui lui ouvrit , appcrçut la Mar- 
quilè affile , & Dona Lora par ter- 
re. Elle appella les Compagnes, 
3c fît avertir la DuchelTe de Fer~ 
' nandine de l’état pitoyable où ctoit 
. la Fille. Cette Mere affligée vint 
au lècours de la Marquilè. Elle la 
trouva affife dans un fauteuil. Ses 
grands yeux , autrefois pleins de 
" feu’, n’avoient plus de vivacité; 
, fa pâleur étoit extrèlne ; elle ne 
parloit point , & ne faifoit que 
* îbupifer. Quelquefois elle s’écrioit, 
fuis etnfoijbnnèe ! Toutes lès 

■ Femmes pleuroient. La DuchelTe 
le delèlpçroit 5 elle conjuroît là 
Fille de lui dire ce qui lui étoit 
wrivc, (juQiqu’elle ne s’en doutât 
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que trop. Dona Lora fans vie, (à Fil- 
le’ mourante, & Mr. de Manzera 
qu'on avoit appelle & qui ne paroiP- 
Ibit point, lui dilbient aflez que c’é- 
toit lui qui éroit l’auteur du mal. El- 
le envoya chercher des Médecins ; 
ils déclarèrent que la MarquUè 
n'avoit plus que très peu d’heures 
à vivre. On ne pouvoir la ioula- 
ger, parce qu’elle ne vouloir pren- 
dre aucun remede; Sc elle expira 
entre les bras de fa Mere. 

Pendant que cette trifte fcèno 
le paflbit dans l’apartement de l’in- 
fortunée Marquifè , Mr. de Man* 
z^r^ïéprouvoit danslefienles tour- 
mens les plus affreux. Il n’y eut 
peut-être jamais un defefpoir plus 
violent; ilfè faifoit horreur à lui- 
même, il appelloit la mort à fou 
fecoursj <& enfin lîe pouvant réfis- 
ter à l’accablement où il le trou- 
voit, la fievre lui prit le jour-même» 
& avec dè fi *grands accidens^ 
que dès ce moment fâ maladie fut 
reconnue pour mortelle. Se voyant 
Di près 
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près de fa fin , il fit prier la Du- 
chefife de Fernandine de ne «lui 
point refüicr la cônlblation de la 
^voir. Elle paffa £ür le champ dans 
fon apartement. Le Marquis en la 
voyant , lui fit figne de s’aflfeoir 
près de fon lit, & avec une voi)t 
-lente & lugubre que la Duchefle 
• eut de la peine à entendre, il lui 
. fit le récit de tout ce que lu; avoit v 
.fait commettre fa jaloulè fureur. 
Il lui en témoigna tant de dou* 
,lcur, de remords, & de repentir, 
& lui demanda fi infiamment par- 
don , que la Duchefle ne put s’em- 
pêcher de le plaindre, 

La prélènce de la Duchefle îi- 
• .voit caufè tant d’émotion à Mr. 

, de Manzera ., il fit un fi furieux 
effort pour lui parler, & le fbuve- 
nir de tout et qu’il avoit fait lui 
caula un fi terrible (kififlement, 
qu’en achevant de parler il tomba 
dans"une foibleffe, qui lui fit per- 
dre fulagc de les lenss ^ l’on vit 
^u’il touchoic à lôn deraier mo- 

méat. 
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ment, La Ducheffe voulait s’e- 
pa’rgner un fi trifte fpedacle , le 
' iaifla au milieu de les Domelfi- 
ques, dans les bras defquels il ex- 
pira un moment après. 

La qualité du Marquis, & Ta- 
mitié dont le Roi Thonoroit, firent 
que la Juftice n’agit pas contre lui 
pendant fa viej & le Roi appre- 
nant qu’il étoit mort, défendit 
qu’on flétrît fa mémoire : de forte 
qu’on auroit peut-être ignoré tou- 
tes ces circonftances , fi la Du- 
chcfic de Fernandine n’en eût f^t 
le récit à une Niece de Donfa Za- 
ra , qui le fit lavoir au Prince par 
le Frere Stephano. 

Le Prince fut extrêmement tou-* 
ché, en apprenant toutes çes trÿ- 
tes catafirophes. On lui a enten- 
du dire fouvent,*même fur la fin 
de là vie ^ qu’il n'avoit jamais ai- 
mé aucune Femme plus tendre- 
• ment que Madame deMaüzeraySs 
que jamais il n’avôit reffenti d’af* 
flièlion pareille à eçllç que luicaU'* 
(à A perte. Ce- 
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Cependant le Prince, entière- 
ment guéri de fes bleflures, trou- 
va Madrid un féjour affreux, de- 
puis la mort de Madame de Manm 
•Leva. Il donna fès ordres pour fbn 
départ, & fut enfuite à la Cour, 

Î irendre .conge de Leurs Majeftçs, 
l en fut reçu avec toutes les mar- 
ques d’eftime & de bienveillance 
qu’il pouvoir dcfîrer. Elles le 
prièrent de refter encore quelque 
'tems avec elles: mais il s’en ex- 
ciira,difànt,que des affaires decon- 
fcquence le rappelloient en Saxe. 
"Le Roi lui donna quatre chevaux 
‘de Telle, huit mulets, une épée 
garnie de diamans. La Reine lui 
donna deux tentures deTapilferic 
d’un goût &; d’une propreté admi* 

• rabîe , qitantité de chofes rares des 
Indes; & par delfus tout cela, fbn 
Portrait enrichi de diamans. En- 
* fin, s’il n’avoit pas été affligé de la 
. mort de fa çhere Marquife , il fc- 
’ roit parti fort iàtisfait des honneurs ' 
^ qu’on lui avoit rendus, & des ma- 
■ aie- 
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jfiierès obligeantes des Eipagiiols. 

,11 pi^it ià routé par le Royauins 
de Valence & la Catalogne, & 
s'arrêta quelques jours, à Barcelo- 
ne , ou le Comte de Cùrznne^ 
Gouverneur de la, Place, lui fen- 
dit des honneurs extraordinaires! 
C’eft ce même Seigneur qui, quel- 
ques années apres , fputint avec 
b.eaucôup de gloire un Siège de 
deux mois contre le Duc de Ven* 
dôme, 4' qui enfin il fut contraint 
de rendre la Place , fe voyant aban- 
donné, pai'.M*’* VelajcOy Ç'QU- 

verneur de la Principauté, i, ,, 
V De Barcelone', lé Prince alla i 
.Perpignan y Capitale du Roufilllon. 
Il y cônfidera avec admiration , 
les fortiÉcâtions immenfes doiit 
Louù XI V avoit fait revêtir cet- 
te Ville. Il tfavérfa enfuite le 
.Languedoc èt la Provence y & en- 
.i fin 'il entra dans Tltalie. Comme 
le tems avôit rallenti la dOiileur, 
& qu’il étoit né avec toutes les 
dilpolitions imaginables polir la 
. ' Gülan- 
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Galanterie , & toutes les <jüaIitcS 
qui font propres â y donner des 
fuccès heureux , il ÿ eut plufieUfs 
nouvelles Amourettes , qui lui fi-* 
fent enfin oublier entièrement l’in- 
fortunée Marquife de Manzera. 

Veniie & Rome ayant été de 
tout tems les Villes les plus célè- 
bres , & pour la Politique & pouf ' 
la Galanterie , ce furent aufli les 
deux Villes où le Prince fit le plus 
de féjour. Le Sénat de Venifë (è 
relâchant, pour lui faire honneur, 
de la révère loi qui interdit aux 
Nobles de pratiquer les Etrangers, 
leur permit de le voir. Il nom- 
ma trois Nobles pour (èrvir Ib 
Prince, & lui faire voir les Curio- 
fitès de Venife. Enfin , le raê- 
mé Sénat pesmit aux Dames de 
faire ufage de leurs diamans , <k 
de porter des habits de couleur, 
toûtJ.e tems que le Prince feroit à 
Venife. Depuis ///, Roi 
de France Sc de Pologne , aucuo 
Priace n’avoit reçu de plus grands 

bon- 
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honneurs de la République. 

Chaque Noble en particulier 
s’empreflbit de régaler le Prince 
de Saxe. C’étoient tous les jours,' 
Bals, Feftins, Concerts, Promena-' 
des, & autres plaifirs : ce qui, 
joint à la Cérémonie des EpoulaiW 
les de la Mer, qui fè fît peu de 
tems après l’arrivée du Prince à 
Venifè , y attiroit un concours 
prodigieux d’Etrarigers. Jamais 
yenilè ne fut plus brillant. ^ 

‘ Le Doge fit la Cérémonie d’e^ 
poufer la Mer, un de ces beau:C 
jours où le Soleil eft caché, fans 
qu’on reffente ni vent ni chaleur 5 
ce qui fit que le nombre des Qon-* 
doles& desPiottes fut prodigieux. 
Elles étoient remplies d’un nom* 
bre infini de MaèjueSj des deux 
Sexes. Le Prince étoit dans une 
Piotte, avec fès Gentilshommes 
& plufîeurs jeunes Seigneurs Al* 
lemands, tous habillés à l’ElpagUo* 
le. Comme il étoit extrêmemenC 
bien fait, cet habillement lui étoit 

des 
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des plus avantageux ; aufli lui ^t<«. 
tira-t-il une grêle de dragces, que 
les Dames lui jcttoient en figue, 
d'applaudificnient. 11 remarqua , 
que de tous les Mafques il n*y en 
avoit que deux qui ne lui faifoient 
pas cet honneur. C’etoient deux 
Femmes habillées en Efpagnolct- 
les, & qui fe. tenant tranquilles 
dans leur , Gondole , ièmbloient 
être là plutôt pour prendre l’air, 
que pour participer à. la Fête; 
L’une paroifibit extrêmement bien 
faite ; îh gorge ctoit d’une blan- 
cheur à éblouir, Sc faifoit aifément 
croire que ce. qui étoit couvert 
par le mafque, n’étoit pas moins 
admirable. Son habit étoit fim- 
plc , mais d’une propreté parfaite , 
Sc le bon-goût j^egnoit fur toute fà 
perlbnne. Le Prince , à qui elle 
parut charmante , n’ayant pu ap- 
prendi;p de lès Mariniers qui elle 
étoit , leur ordonna de fuivre la 
Gondole des deux Elpagnolettes. 
Elles furent débarquer à la Place 

S. Marc, 
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S. Marc, où tous les Masques (ê 
raflèmbtent le jour de cette Fête. 

Le Prince fortit de fà Piotte, 
presque en même tems que les 
deux Dames fortirent de leur 
Gondole. H les fuivit pour les 
8border&: leur parler,quoiqu’il ne 
les connût pas; lorsqu’il fut abor- • 
de lui-mêms par le Noble Moce^ 
„ Votre Altelîe veut bien 
„ mepermettre(luiditceVeniti- 
„ en) que j’aye l’honneur de lui 
„ préfenter ma Femme. Elleeft 
„ revenue hier d’un Pèlerinage 
„ qu'elle a été faire à Lorette, de 
„ forte qu’elle n’a. pu encore 
„ avoir l’honneur de vous faluer.” 
Le Prince, qui dans tout autre 
tems auroit été charmé de faire la 
connoiilànfe d’une Dame de la 
qualité de Madame de Aîocenigo, 
cherchoit alors une excufe pour 
s’en difçenfer: mai^r. deMoceni- 
ge ne lui donnant pas le tems de 
répondre, cria. Madame, Mada- 
me! Le Prince, qui rt’avoit point 
Ë . dé- 
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détourne les yeux des deux Efpt- 
gnolettes,! vit qu’elles tourne-* 
rent la tête d la voix de Mr. de 
7Woc^»/^o,&qu’elles retournoiéne 
fur leurs pas. Lorsqu’elles le fu- 
rent approchées: „ Venez, Ma- 
„ dame , (dit ce î^oble à celle 
,, que lePrînce avoir remarquée,) 
venez faluerMontieur le Prin- 
„ cede Saxe,& aidez-moi à m’ac- 
quitter, s’il fe peut, envers lui, 
„ . des honneursdont fai été com- 
„ blé à Dresde par l’ Éleéleur fou 
„ Pere.„ Miasme de Mocenigo 
quitta le bras de Madame de Cor- 
naf'Oj avec qui elle étoit, & ayant 
ôté fon masque, elle s’avança vers 
le Prince, qui s’étant démasqué 
la prévint & l’aborda avec efet air 
' dcpoIitelïè& de noble nerté, qui' 
caraélerile les PeiTonhes de fon' 
rang. Madame deMocenigo le fa-’ 
lua^n tour^ivec un air de mô- 
deftie& de douceur, qui ne plut 
pas moins au Prince que l’extrê- 
me beauté qu’il lui remarqua. EI- 


I 
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,1e lui dit beaucoup de, choies obli* 
géantes, (ur la fatisfadion que 
tout Veaife reflêntoit de le voir * - 

dans fes murs, & fur le bien qu’el- ' — 

le avoir ouï dire de lui. Le Prin- 
ce lui répondit avec tant de po- ' 
lireflè&d’efprit, que Madame de *• 
reconnut que fon méri - 
te furpalfoit tout ce qu’on lui en 
avoir dit. Apres les premiers com- 
plimens, elle lui préfenia Mada- t 

m&Cornaro, une des plus belles i '• 

Femmes de Venife. LePrincela 
falua, avec toute l’attention qui ^ 
étoit dûe à une Oamç de fa naif> 

» fance. 

Les deux Dames, le Prince, & 

Mr. de Mocenigo ayant remis leurs 

masques, fe promenèrent enfem- 

ble. Le Pwnee leur difoit cent ’ ’ ! 

jolies chofes, & la converfation * 

fut des plus agréa bles&des mieux 

fou tenues. Us y trou verent tant de 

plaifir, qu’ils étoient presque les 

.leulsMasques qui fe promenoient • 

^^ncore. Madame de fut 

* la. Z. la 

w 
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la premiereà s’en appercevoir; cl* 
ieditqu’il étoittems de le retirer. 
MonHeur de Mocenigo prenant la 
parole, dit au Prince, que fa Fem- 
me & lui avoient invite quelques 
Amis à dîner: qu’il n’ofoit pren- 
dre la liberté de le fupplier d’ho- 
norer la compagnie de fa préfen- 
cë:mais que s’il vouloit leur faire 
cette faveur, il feroit reçu chez, 
lui avec tout le refpeél qui lui é- 
toit dû. Madame de Mocenigo 
interrompit fon Mari pour lui di- 
^ rc qu’il n’)r penfoit pas, d’ofer in- 
viter le Prince àuh aulîi mauvais 
dîner que le leur. Mais il lui ré- * 
pondiq „ qu’il prenoit la liberté 
„ d’offirir fon dîner à tout hazard 
. „ aU Prince^ qu’il efperoit de la 
„ bonté, qu’il lui pîrdonneroic 
„ s’il n’étoit pas fervi comme il 
devoir l’étre; & qu’il tâcheroic 
„ de reparer 6e qu’ily auroir de 
„ défectueux à fon dîner, par un 
repas qu’il fupplieroit Son Ali!;|.^, 
„ telTe de prendre chez lui: qué»^ 

•7 ' . „fe 
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h ce jour-là, il le traîteroit en 
„ Comte de Misnie, mais qu’un 

i, autre jout il lui donneroit à 

j, connoicre fon refpeét pour le 
. „ Prince de Saxe.” Le Prince le 
remercia, & lui dit „ qu’il etoit 
n fonferviteur; & que comme 

Comte de Misnie I & comme 
„ Prince de Saxe, «il lui deman- 
„ doit fon amitié,-' dcTafliiroit de 
f, toute fon cftime; qu’il prenoit 
„ pour faveur, la maniéré obli- 
„ géante dont il en agilîoit avec 
„ lui; & que s’il favoit que (k 
„ préfence ne futooint desagréa- 
„ ble à Madame ae Mocentgoy il 
„ accepteroitavecreconnoiflaw 
„ ce l’offre qu’il lui faifoit?; 
Madame de , répondit, 

„ qu’elle, feroit charmée de leî 
„ voir chez elle; & que fi elle. 
„ s’étoit d’abord oppoice à foiï 
„ Mari, ce n’a voit été que j)ar Ix. 
„ cra intc q ue fo n dîner ne fût pas, 
,, affez bon.” Le Princeréprit ga- 
lamment, „ que l’honneur d’ 4 trc. 

* I-N * 

E 3 . „ au- 
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„ auprès d’?lle, lui tenoic lieu 
„ tout ,, IHuipréfçntaldmain, 

& la mit dans fa Gondole, où 
Madame de Curnaro entra avec el- 
le. i 1 fui vit avec Mr deMocen/go, 
dans unë fécondé Gondole, 

11 trouva au Palais MocenigOf 
Mesdames de Fofcariniy Pefèro, 5c 
Nani, avec les’ Nobles S^ufiiniam, 

& Grifnam.Toiitcscés perfonnes 
croient parentes , , & tbrmoient 
èntre eux une Coterie , oûpeu 
d’autres ctoieiit admis. Ils furent 
cous fort furpris de voir arriver le 
Prince de Saxe, cette maniéré âi- 
fèe d’i nviter à dîner, dont s’ étoit 
€^vi Mr. de Adocenigo, n’étant pa'i 
en ufage en Italie ; & bien qu’ils 
culTent banni la contrainrede leuf 
Société, ils n’étoient point enco- 
re affez revenus des préjugés de 
leur éducatiog.pour croire qu’un 
* Etranger dût être traité avec fa- 
miliarité. Le Prince leur fit un 
compliment fi civil fur ce qu’il ve- • 
noit fe mêler dans leur partie, & 

les 
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tes pria fl poliroènt de vouloir hl- 
en le'mettre au même niveau avec 
eux, qu’ils furent tou^ gré à Mr.de 
Mocenigo de l’avoir conduit chez 
lui. Oh bannit la contrainte ira- , 
portune, &peut être ne s etoit-U 
point encore fait de r^as à Ve- 
nîfe,où la joy^e eût été aufli gé-‘ 
néraleraent répandue. 

Après le dîner, toute cette cotq- 
pagnie alla fe promener en Hotte 
fur le grand Canal de Murena; en- ' 
fuicÈ elle fe rendit à la Place & 
Marc, & de là à l’Qperà. , On 
revint foûjier chez Mr. de Moce- 
nigOtSc l’on ne fe fè para que le len- 
demain, lorsque le jour commen- 
çoit àparoitre. 

Lapréfencede Mr.âe Mocâwgo 
•voit été un obilacle pour le Prin- , 

ce, qui l’avoit empêché de décla- 
rer ouvertement aja Femmel’ini- 
preflion qu’elle avoit fait furfbn 
cœur. Mais il lui en avoit aflêz 
dit pour fe faire entendre, &elle 
l’avoit très bien compris, ' • 

E-4 Ma- 


^adame de Mocenigpiponvoi^ 
être regardée, par rapport à foh 
caradercj ppur la première per- 
forine du Monde. Elles’étoitap- 
perçue aifement des feiitimens 
du Prince, & ils lui faifoient de 
la peine. Elle aimoit fon Mari, 
elle Peftimoit ;& depuis cinq ans 
qu’elle ctoit mariée, elle n’avoit 
jamais eu le moindre différend a- 
yic lui. Elle apprèhendoit que 
lé Prince ne vînt mettre la desu- 
nion entre eux. Mais elle rcfçlut 
de fe conduire avec lui, d’une ma- 


niéré qui lui ôteroit toute efpe- 
rartee, &quilviiconferveroitron 
repos. : Ce ne fut pas en évitant le 
Prince; elle étoit du fentiment, 
que les. difficultés que trouve un' 
Amant nouvellement épris, ne 
fervent qu’à l’enflâmerdavantage. 
Ainfi, fans le fuir ni le chercher, 
elle fe propofoét de continuer fa 
maniéré de vivre ordinaire. 

Le Prince, tout plein d’impa- 
tiente de lui faire connoitre l’état 



de fcm cœur, fut à fa porte dès 
qu’il crut qu’elle pourroit être vi- 
fible. Quoique Madame de 
nigo fût feule quandilenvoyade- 
> mander à la voir, ellene balança 
pas à le recevoir. La converla*- 
tion fut d’abord alTez indifferciite; 
elle roula fur cequi s’étoit fait &: 
dit la veille: mais enfin Iç Prince 
fut la faire toraberfur cequi le re- 
gardoit. 11 fit une déclaration d’a- 
mour fi galante & fi pleine d’ef- 
prit, que toute autrç que Madame 
de Moceni^oQti auroit peut-être 
été touchée. Elle l’écouta tran- 
• quillement, & lui laillànt dire fort 
à fon aife tout ce que fa pafiion 
^ naifiâme lui infpiroit, elle ne lui* 
* répondit que lorsc^’uil eut achevé 
de parler „ J’ai écouté attenci- 
„ vementtoutes les belles chofes 
au’il vous a plu de me dire, (lui 
„ dit-elle avec u» air de gayeté 
„ charmant, ) & je ne vous cèle 
„ point que le tour que vous y 
avez donné, & la manie];e ai> 

- E5. „fée 
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ft 

„ (ee dont VOUS VOUS êtes exprî-' 

; ji ^mé dans notre Langue, m*6nt 

j plaifir. Je vous fuis de 

^ plus obligée, au-delà de toute 
' • „ expreflîon, desfentimensque 

„ vous avez pour moi Mais 
, ,» comme je ne puis, nine veiix 
K „ y répondre, je vous prie de les 

„ changer en eftime ; Sc je vous 
. „ aflure qu’ alors je ne ferai point 

% • „ ingrate .... Ahî Madame, . (s’e- 

„ cria le Prince) vous méritez 
„ d’autres fentimens, Point 
„ d’interruption, Prince, (reprit- 
„ elle») je vous ai laifle dire tout 
„ ce que vous avez voulu, per- ‘ 
mettez-moi de parler à mon 
„ cour. Jufqu’ici, grâces au Ciel, • 
• J, ma V ertu n’a pas été combattue. 

Beaucoup d’Hommes m’ont dit . 
„ qu’ils m’aimoientîleurs difeours 
i, ne m’ont ni tpuchée, ni fâchée; 

„ perfuadée comme je le fuis, 

„ <p.u’on peut être vertueufe fans 
jy ecrefarouchc.Jen’aipointré- 
„ poh du â leurs prétendus fenti- 
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, •„ mens,& ils enccefle de faire les 

,, amoureux. Comme je fuis ré- 
„ folue d’en agir de même avec 
„ vous , j’efpere que vous ferez 
t „ comme les autres ont fait ; & 

„ c’eft la preuve la plus éclatante 
que vous puiiîiez me dp nner de 
‘ votre eftime. J’ofe dire que 
fy c’eft même le feul parti que vous 
„ devez prendre; car après tout, 

,, que pouvez- vous prctendre.^Jo 
„ ne fuis point libre; & fi je l’é- 
„ tois, je fens trop bien que ma 
„ .fortune n’eft pas aflez bonne 
„ pour me promettre de pouvoir 
être Souveraine; je fens encore 
miqux, que ma Vertu eft trop - 

yj fiére pour.que je vouluflè être 
votre Maitrellè: Jugez donc, 

. „ Prince, fi maintenant que je 

„ fuis mariée à un des plus hon- 
j, nêtes hommes de cet Etat, que 
' j’aime, que j’elîime, & qui a 

i, pour moi l’amitié la plus ten- 
, • * ,> dre, je pourrois, fansmecou- 

' - ' n vrir de confufion,brulei^’ane * 

fiâme 
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„ flâme écran;»ere. Non, Prin-r 
„ ce, rien ne me fera manquer à 
„ ce que je dois à mon Epoux,’ 

„ & à moi-même. Je veux, fi je 
„ puis, mériter votre eftime; & 

„ je ne puis le faire , qu’en con- 
f, fervant ma Vertu. Jevôuscroi ■ 
„ trop de délicateflè, pour pou- 
„ voir aimer une perfonne que 
„ vous ne pourriez point eftimer 
„ Quemereviendroit-ildonc,de 
„ répondre à vos fentimens? Je 
,, me rendrois criminelle envers 
„ leme KeurdesMariSjjepcrdrois 
„ votre eftime, & par confé- 
„ quent peu de tems après votre 
„ amour; & je demeurcrois avec 
„ lahonted’avoirfuccombéàma 
, „ foibléfle. Je dis (continua-t- 

„ elle) à Votre Alteflê, ce qu’une 
, autre ne lui diroit peut-être 
• f, qu’au bout de quelques années; 

„ mais j’aurai^ afi moins la fatis- 
„ faélioii.de ne vous point cha-' 
„grineI^ardesefperaneestrom- 
pé e§. (iroyez moi, jouta- t-el- 

.» le 
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^ le en riant) ne perdez pas vo- 
„ tre tems: il y a ici nombre de 
„ Dames plus belles que moi, & 

„ qui ne feront peut-être point 
J, fâchées de vous voir» attaché à 
elles. Vous pouvez y trouver 
„ une deftinée plus heureüfe.” 

Le Prince avoit écouté Mada- 
me de Mocenigo aveaune impa- 
• tience extrême. Le refpeél qu’il 
avoir pour elle, lui avoir impofé 
illence. Lorsqu’elle eut h ni de 
parler y il fe mit en devoir de • 
combattre Tes raifons. 11 lui dit 
tout ce qu’il crut pouvoir la tou- 
cher: eçhn, il fe jetta à fes pieds. 

,, C’enefttrop, Prince, (lui dit 
,, Madame de Mccenigo en le re- 
levant:) jufqu’ici j’ai pris tout 
ce que vous m’avez dit pour 
„ de pures galanteries î mais je 
,, vois bien que la choie devient 
lerieufe^ & qtril faut que je 
„ vous parle férieufement. Je 
„ vous prie donc (continua-ç-el- 
n le) de vouloir celTer de, me 
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„ parler d’amour, fi vous ne vouj 
„ Icz pas m’obliger à vous laifler ' 

• ,, Teul ici. Encore un coup, adref- 
ùz- vous ailleurs ; car pour 
„ moi, je ne puis, ni ne veux ' 
,, 'Vous écouter. Si vous êtes in- 
„ corrig[ible,vous me donnerez le, 

„ chagrin de me retirer dans le 
„ fondd’up Village, pourtour le 
„ tems que vous ferez ici. Cela . 

fera infiniment de peine à Mr. 

„* deiWorm^^o; &j ofedirequele 
„ relpeél, & le tendre attache- 
„ ment qu’il a pour Votre Altes- 
„ fe , méritent bien qu’elle lui 
„ ^argne ce chagrin. „ * ’ 

CÎe aifcours, tenu aVecune 
noble fierté , ^illit à démonter 
toute la galanteri e du Prince. Il 
vit bien qu’il ne devoir rien efpe- 
rer; mais il ne put fe réfoudre à 
renoncer fi aifément à uneCon- 
quête dont il s’^toitflaté. 11 vou- 
lut continuer de poulîèr les beaux 
fentimens; mais Madame de yWo- 
cevfeo fie femblanc d«ne le point 

» ' iCnten- 
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entendre; elle lui fit deux ou trois 
tueftions, qui achevèrent de le 
déconcerter.Heureufement pour 
Jui, il arriva compagnie , ce qui 
fui donna le tems de fe remettre. 
On lui propofaune partie deyW/7- 
chiade} il l’accepta: mais il joua 
a^ectantdediftraélion, qu’il ne 
favoit ce qu’il faifoit; tandis que 
Madame de Mocenigo étoit de la 
meilleure humeur du monde. 
C’eftccquile defesperoit. Lors- 
que la partie fut finie, Mr. de Mo- 
cenigOf qui étoit rentré pendant 
qu’on avoit joué, voulut le rete- 
nir à fouper; mais il dit qu’il a voit 
des Lettres à expédier, qui l’obli- 
geoient d’aller chez lui. 

En fortant de fa Gondole, fou 
premier Gondolier lui préfenta 
un Billet. Le Prince fe douta de 
Ce que ce pouvoir être : il le 
prit, de le lut au pied de fon efcali- 
er. Cétoit un rehâez- vous qu’on 
lui donnoit pour minuit: on l’in- 
vicoic à venir feul, &onluiman- 

Tioir, 
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doit, que Ton Gondolier lui ap# 
prendroitcoutce qu’il avoità fai- 
re pour parvenir entre les bras 
d’une perfonne qui ofoit fe croire 
digne de lui. Le Prince > pour 
qui ces forces d’Avantures a- 
voient des charmes, & qui vouloit 
paflêr le chagrinde fa mauvaifo ré- 
ulfite auprès de Madame de Mo- 
cenigOy ne balança pas à entre- 
prendre celle qui lui étoit offer- 
te: il s’abandonna à là conduite 
de fon Gondolier, de la fidelité 
duquel un des principaux Ban- 
quiers deVenifelui avoitréponr- 
du. Il étoit près de minuit, il 
n’y avoit pas de tems à perdre. 
11 s’envelopa dans un manteau, fe 
pourvut de piftolets de poche, & 
fe mit ainfî dans fa Gondole, fans 
favoir oùonlemenoit. Le Gon - 
dolier qui lui avoit donné le Bil- 
let, abandonnant la conduite de 
là Gondole à fon Camarade, vint 
fe placer auprès de lui. „ Votre 
„ Akefle cft'un beau Prince (lui 


\ 
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dit cet homme,) & qui méri- 
„ te une jolie Maitreflè. Je vais 
vous en procurer une qui eft 
,> une Dame de grande naiflànce, 
„ & qui n’a point fa pareille en 
„ beauté. Elle n’a que dix huit 
yt ans, & n’a jamais aimé que 
vous, ’’ Le Prince rit de ce 
préambule; il s’informa avec em- 
preflèment du nom de la Dame, 
dequeJIe maniéré le Biüet qu’elle 
kii a voit écrit étoit tombé entre 
les mains du Gondolier; enfin, 
d’oii lui Gondolier la connoiflbit. 
Cet homme fatisfit afiez mal là 
cnriofité. Quant au nom de 
n la Dame, (répondit-il) il m’a 
» été défendu de le dire, & rien 
>, a^î monde ne peut me faire ré- 

„ vêler un lècret qui m’a été con- 
>, fié. Le billet m’a été donné 
M ce marin dans l’Eglife où j’ai 
„ entendu la Meflê. Une vieille 
„■ Femme, couverte d’une Ion- , 
„ gu e Mante, s’eftapprochéede 
„ moi; elle. m’a fait ligne, lefai 
F • „ fuivie; 
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„ fuivie ; elle m’a conduit dans * 
„ une rue écartée, &là, en me 
„ remettant le Billet que je vous 
,f ai rendu , elle m’a .dit que là 

Maitreflè vous aimoit» & 

^ qu’elle vouloir vous parler. Je 
7, fuis convenu avec elle, que je 
„ vous conduirai à minuit fous 
,, les fenêtres de la maifon de 
„ la Dame î qu’elle s’^ tiendra 
„ pour y attacher une échelle de 
„ corde que je lui jetterai; que 
„ vous monterez par cette échel- 
„ le,; qu’elle vous introduira 
7, dans la chambre de fa Maitreflè; 

„ & que lorsque vous ferez entré, • 
„ je me retirerai avec ma Gondo-'^ 
7, le; qu’à trois heures du matin» 

„ je viendrai vous reprendreique 
„ vous defcendr<îz par l’échelle, 

„ & rentrerez dans la Gondole, 

,7 & que je vous ramènerai chez 
^ vous. „ 

Le Prince trouva cet arrange-.- 
ment, fait à Ibn infu , fort plai- 
fanc:^ mais il lui parut un peu 

dan- 
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• dangèreux à exécuter. Il fe rap- 
pel la foM Avanture dc^ Madrid ; & 
die IMntimida d’abord affêz, pour 
le faire penfer quelques momens 
s’ilteiiteroitl’Avaature,, ou s’il 
reroumeroit chez lui. Le Gon- 
dolier remarquant fon incertîtu-’ 
, de, reprit la parole, & lui dit de 
ne rien crfdndrci qu’il lui écoic 
‘caution qu’il ne lui arriveroit rien 
de^heux; qu’d pou voit fe fier 
à lui, qu’il étoic galant- homme, 
& incapable- de tromper perfbn- 
ne. Le Prince, qui ignoroit ce 
que c’étoit que la crainte, fut fur 
le point de fe fâcher, contré iîsn 
Gondolier, de ce qu’il ofoit l’cn 
foupçonner. II lui dit, que ce 
n’étoit point la peur quil’cmpê- 
choit de tenter l’Avanture; mais 
qu’il appréhendoit que la Dame 
n’en valût pas la pfine. LeGon- 
dolier fe donna au Diable, que 
c’éroit la plus belle perfonne de 
Venife.. Enfin le Prince, touché 
des railbns qu’il lui allegudît, Sc 

Fa d’aü- 
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, d’ailleurs peu accoutumé àfèlaif-* 
fer beaucoup prier, lui ordonna 
de le conduire au rendez-vous. 

* ^ Après bien des toürs 5c détours, 
la Gondole s’arrêta dans un Canal 
étroit. Les inefures étoicnt fi bien 
prifes,queréchclle fut appointée 
dans un moment. Le Prince la 
'monta, 5c étant entré par la fenê- 
tre, il feTencit prendre par la main, 
&entenditquelqu’unquilui dit: 

,, Ne craignez nen, ^ beau Ca va- 
„ lier: vous êtes ici en fureté. 

Suivez moi; je vais vous ren- 
,, dre heureux.,, II reconnut que 
c’étoit une Eemme qui lui parloit. 
Elle le fit paflèr par plüfieurs 
chambres où il n’y avoir point de 
lumière; mais enfin il arriva à u- 
ne porte, qui lui fervit d’entrée 
dans un grand 5c magnifique fal- 
lon fort éclairé. Il traverfa enfui- , 
ie upe chambre fuperbemenc 
meublée, Sc enfin il parvint à un 
cabinet, qui ne le cedoit point 
en magtuncence aq refie oe l’a- 

par- 
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, partemerit. Sa Conduélrice lui 
dit, qu’elle leprioitde trouver 
bon qu’elle le laifllit Quelques mo- 
mens feul, pour aller avertir fa 
MaitrefTe. Elle le quitta ; & un 
inftant après , il vit arriver une 
Dame, dont la beauté, le main- 
tien noble, & l’extraordinaire 
magnificence, le frappèrent. Il 
fe crut au tems des rées. „ 11 
„ eftimpolîible,{fedifoit-il) que 
„ ceci ne foit une* perfonne de 
„ naiflànce: fonaireft trop no- 
„ ble, & trop d’éclat Tenviron- 
„ ne.,, 11 la falua refpeélueufc- 
ment. La Dame le prenant par la 
main,&1econduifantversun So- 
pha,' l’invita às’y affeoir. „ Ce 
„ . que je fais pour vous,(luidit-el- 
„ le en baiffant modcftéméntles 
„ yeux) vous déclare afièz mes 
„ fentimens:épargnez-moidonc 
„ l’aveu d’une paffion , que je 
„ combats vainement depuis un 
„ mois; & ayez pitié d’une roal- 
„ heureufe, qui meurt de Jionte 

. ■ Fa 
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„ de ce qu’elle fai r, mais qui 
„ roit morte fi elle s’écoit refufé 
„ pluslongtemsleplaifirdevous ' 
„ entretenir.,, Le Prince lui pre-» 
naiit la main, Ja b lifa avec trans* 
port, & l’ayant remerciée des bon- 
tés qu’elle lui témoignoit, il lui 
dit qu’il compteroit cette nuit 
pour la plus belle de là vie, & qu’il 
croyoit être le plus heureux des 
hommes. 

’ Il le penlbît dans ce moment, 
tout comme il le dilbit: la Belle 
inconnue lui ayant fait oublier 
'hJià^xmzà^MocenigOy clleluipa- 
roilToitcharmante. line compte- 
noit pas comment elle avoir pu \ 

tre cachée pour lui depuis trois 
, mois qu’il étoit à Venife, ni com- 

ment il étoit aflêz heureux pour 
qu’elle' eût pris des fentimens 
pour lui.La Dame lui expliqua ces 
myfteres. Eli» lui fit un abrégé 
de fa vie.» Elle lui dit „ que les 
„ Parens l’avoient mariée fort 
^ n jeupe, & contre Ton gré, au No- 
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„ bleN .... quiétoitun Vieillard 
tj, furanné,qui l’avoit tenue dans 
„ la contrainte & la gêne pendant 
„ fixans; qu’ enfin il étoit morÉ 
„ depuis deux mois , & Tavoit 
„ laiflec maitreflè d’un très gros 
„ bien; mais ce qu’elle eftimoic 

„ plus que toutes les richelTes, é- 

toit qu’elle fe voyoit maitrefle 

„ aûflia’elle-mème. Quel’ufage 

„ qui interdifoit aux Veuves de 

„ paroître en public les trois pre- 

,, miers mois de leur V euva:gê, r 

„ avoitobligée de garder la mài- 

„ fon; qu’ainfi elle n’avoit pu (è 

,, trouver dans les Aflêmblees.Je 

„ ne fors, (difoit-elle) que pour ' 

alleràl’Eglilè. . Ceftlàqueje 

„ vous ai vu pour la première 

„ fois, il y a un mois. ^ Depiiis . • 

„ ce tems-là, votre image eft 

„ fans ceffe pré fente à mes yemc. 

„ Je n’ai pu me jc^er le plaifif 

„ de vous voir, oc je me luis dc- 

„ terminée à vous écrire, pour 

vous prier de m’accorder cet- 
r * U ’ - * ^ fe 

r 4 s w 
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„ te fatisfàélion. Aorefte, par-, 
„ donnez- moi (continua-t-elle) 

„ les précautions dont je me fuis 
„ fer vie pour vous introduire 
9, chez moi. J’ai prétendu vous ca- 
„ cher mon nom, ' & même ma 
„ demeure, jufqu’àcequeje fuf* 

„ le aflürèe que maperfonne ne 
„ vous ferqit pas desagréable. Je 
P vois que je fuis aflèz heureufe 
i, pour ofermeflater de quelque 
„ retour de votre part : ainli tou- 
„ tes ces précautions ne lèronc 
plus néceflàires , & vous ferez 
„ le maître de venir ici toutes les 
„ fois que vous le jugerez à pro- 
>». pos.„ Le Prince remercia la 
belle Veuve, , de tout ce qu’il y 
àvoit d’obligeant pour lui dans ce 
qu’elle venoit de dire î il lui jura 
qu’il y étoit très fenfible, & qu’H 
Paimeroit éternellement.La Veu- 
ve le chit, paroe qu’on croit ai- 
fement ce qu’on fouhaîte ; & le 
. Prince fut profiter de fa crèdu lité; 

II leA^a de s’en aller > lorsque la 
‘ Con- 
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E onfidente vint l’avertir que fes 
ondoliersPattendoient» &fup-^ 
plia la belle Veuve de trouver bon 
qu’il remplît la place du Défunt, 
Elle fit d’abord quelque difficulté; 
mais fbn Amour l’emportant fur fji 
Raifondc furfa Vertu, elle y con- 
fentitLaVieille renvoya lesGon- 
doliers, & leur dit de ne point re* 
venir. Cette précaution ne fut , 
point inutile; nos deux Atuans 
trouvèrent tant de charmes à s’en- 
tretenir, qu’ils demeurèrent trois 
jours enfemble. ■ La Vieil le leur 
portoit à manger, & le linge du 
Défunt fervoit au Prince. 

Tandis qu’il s’abandonnait au 
plaifir,fesC^nsètoient d’une in- 
quiétude mortelle fur ce qu’il éto- 
it devenu. Mr. de Fitztuhm vou- 
loir faire arrêter les Gondoliers, 
pour favoir d’eux où ilsl’avoîent 
conduit. Le premier Gondolier, 
qui avoir fait le Mercure, lui dit 
qu’il ne devoir pas être inquiet du 
fort du Pnnee, qu’il étoit ei\ bou 
F 5 lieu. 
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lieu, li offrit de demeurer prifoii; 
nier dans le Palais , . & confentic 
qu’on le livrât à la juftice, fi le 
Prince ne paroillbit pas le même 
foir. Cétoit le lendemain du jour 
qu’il avoitdifparu.Mr.de//r2;//;^/’/7{ 
le prit au mot. D’abord^ le Gon- 
dolier ne fit que rire, chanter, & 
boire: mais lorsqu’il vit que ce 
jours’étoitpafiê fans que le Prin- 
ce fût de retour, il fe troubla au 
point de perdre presque laRaifon. 
11 s’écrioit fans celle, A » fèno ingan~ 
ftatOy lofono traditOf Je fuis trom- 
pé, je fuis trahi! Enfin, heurcufe- 
mentpour lui, dans le tems que 
tAtA^ritztuhm penfoitlerieufe- 
ment â le faire arrêter , le .Prince 
parut. Le Gondolier en fut fi 
transporté de joye,/que ne le pof- 
fedant pas, il fauta au cou du Prin- 
ce & l’étouffbit de fes carefles. Le 
Prince lui fit denner dix Sequins, 
qui furent pour lui un puiflànt lé- 
nicif contre l’inquiétude que lui 
avoir caufé fon abfence. 

Le 
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- , Le Prince vit depuis publique- 
ment la V euve. T outVenife fut 
informé de fa paillon pour elle 
Me.de Mocenigo fut charmée de- 
voir qu’il eûtprisdcs engagemens 
ailleurs. Elle le plaifantoic quel- 
quefois fur fon inconftance. Le 
Prince lui difbit, qu’il n’étoitpas fi 
volage qu’elle le penfoit; qu’il l’a- 
doroit toujours, & qu’il nevoyoit 
la Veuve que comme une Confi- 
dence àquiilépanchoitfoncœur 
de tous les fentimens qu’il avoir 
pour elle. „ Je confens, Prince, 
,, (réponditMadame d^Mocenigo) 
„ que vous m’aimi ez toute votre 
„ viede la maniéré que vous fai- 
„ tes.pourvu que vous vous con»^ 
tentiez de faire connoitre votre 
^ pafiioii à votre Confideifte. 

Cependant lePrince aimoit tout 
de bon la Veuve, & il s’en cro- 
yoitaimé. Mais que les Femmes 
font impénétrables! Tandis qu’el- 
le témoignoitau Prince l’atoQur 
le plus vif Si le plus tendrq,, el- 
le 
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leletrompoit. Urtjour,lePrîn# 
ce alla chez elle à une heure qu’ri 
n’avoic point accoutumé d’y al- 
ler.Les Domeftiques.qui le regar- 
daient comme le Maitre de \i 
miifon, ne l’annoncerentpa$;da 
force qu’il monta'dfOit à l’aparté- 
ment de la Veuve. Il reneontrâ 
fur l’escalier la vieille Femme de 
chambre, qui interdite de le voirji 
Je pria de ne point entrer dans U 
chambre de fa Mâicreflè , parce 
que fefentant incommodée i el- 
le repofoit Le trouble de U 
Vieille fut un indice pour le Prin- 
ce, de l’infidelité de la Veu- 
ve; il fe hâta de la furprendre. 
Mais quel fpeélade pour lui ! il 
la troyva entre les bras d’un Moi- 
ne Dominicain. Les deux Ar 
mans étoient fi occupés, que le ' 
Prince étoit prés a'eux avant 
qu’ils s’apper^flent qu’il fût en- 
tré. LaVeuve le vie la premiere:eL 
le fitl^n grand cri , qui joint a«X 
effotfs qu’elle üt pourfodébaraf' 

. fer 
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ferduMoîna, le fit tomber à bas 
d’un lit de repos fur lequel ils é- 
toient couchés* La Dame en fé 
levant eut le malheur de s emba- 
rafTer un pied dans fa robe , & de 

tomber par deflus le Moine. Cet 
accident augmenta leur embaras. 
Pendant qu’ils étoient occupés à 
fe relever, le Prince accabloit la 
Veuve de reproches. Le Moine, 
content d’attraper fon chapeau & 
fon manteau, fortit en tenant des 
deux mains fes chauffes. Le Prin- 
ce le fuivit,&le régala de quelques 
coups de canne'. Le Moine lui 
crioit, étoh Prêtre, 
roit excommunié s'il le battait, 
plus il crioit, plus le Prince frap-. 
poit. Le pauvre Béat ne trouvant 
point de Gondole où fe jetter, & 
faifi de frayeur, fauta dans le Ca- 
pal, où il fe feroit infailliblement 
poyé, fiundesDcJmeftiquesdela 
Dame ne l’eût fecouni. 

Par cette Scène , digne du 
Théâtre Italien, finit le com- 
merce 
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merce du Prince avec la VeuvC. 
Elle eut tant de honte & decon- 
fiifion de fon Avanture, gue peu 
de jours après elle le retira dans 
un Couvent, où elle n’eftplus 
fortiedepuis.Elle y a vécu en o- 
deur de (ainteté, & y eft morte il y 
â peu d’années. 

Le Prince, dans le chagrin que 
lui caufoit l’infidelité de fa Mai- 
treflè , fit connoiflànce avec la 
Trompettina, célébreCourtifane. 
il foupoit ordinairement chez el- 
le, avec tout ce qu’il y avoit de 
' brillante Jeuneflê a Venife. On 
y pouflbit la débauche aulfi loin 
qu’elle pouvoir aller. Ges Jeunes- 
cens en furent tous incommodés; 
lui feul demeura d’une fanté in- 
altérable. M.iis quoiqu’il y fît, 
comme il lé difoit lui- même; le 
Don Quichotte en Galanterie, il 
n’eut aucune iJbnne fortune dans- 
ces deux Villes. Il recevoir plu* 
fiéurs Billets qui lui indiquoient 
des fendez- vous ; il y alloit: mais 



ikrouvoit quec’écoientdesCour- 
tifanes , à qi|î deux doigts de 
rouge & de blanc cachoient le vi- 
fage, & qui n en vouloient qu’à iâ 
bourfc. 

Etant de retour à Vcnife, il don - 
na pendant quelque cems dans la 
Bourgeoife. Son fidele Gondolier 
lui fut d’un grand fecours; c’étoit 
lui qui lui ménageoit toutes fes 
bonnes fortunes. Un jour cet 
Homme lui porta u nBillec: il étoic 
véritablement écrit en ftile de 
Clelie.On y prioit lePrince de ve- 
nir au lècours d’une infortunée, 
qui fe rhouroit d’amour pour lui. 
La perfonne lui marquoit,, qu’on 
ne defîroit de lui parler, que 
pour lui dire qu’on l’adoroit; 
„ que C’étoit l’uniquefoiblellèdonc 
„ étoit capable celle qui l’atten- 
„ doit, n tant eft qu’on pût appel* 
„ ierfoibleflè d’adorer un Dieu.,, 
Le itile romanesque de ce Billet, 
dpnna la curiofité au Prince de 
connoitre celle. qui l’avoit 4çrir- 

11 
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11 répondit, qu’il fe rendroit sw 
Lieu marqué. Il apprit de fon 
Gondolier, quec’ctoit la Femme 
d’un Marchand nommé Afatbei, 

3 ui l’attendoit; qu’elle demeuroit. 

ans la rue des Merciers » & qu’il 
n’y avoir point de fenêtre pour 
cette fois à efcalader. La Belle 
étoit convenue avec leGondoli* 
er. que la porte de fa maifon ferqit. 
ouverte, & qu’elle y recevroit 
Son Alteflè. Mais toutes ces 
mefures manquèrent LeSi^nor 
Matheit qui avoir dû aller a Pa-‘ 
doue, avoir été retenu .par quel^ 
que affaire à Venife: de forte que 
la porte de la mai Ton fe trouva fer- 
mec.La Signora/lf/STr/je*/ étoit à une * 
fenêtrerelle fit de grandes exeufes 
au Prince , de ce qu’elle ne poU' 
voktenirfapromefîe; & promit 
que dès que fon Mari feroit parti, 
elle le feroit fîvoir à Son Alteffe.; 
Le Prince fut obligé de s’en re- 
tourner, bien mortifié de s’être 
don*é inutilement tant de pei- 
nes. Qiiel- 
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* Quelques jours fe paflerent,(àns 
qu’il encendîc parler de Madame 
Mathet, Un matin étant encore 
dansfonlit qn lui annonça une 
Femme, quine vouloir pas dire 
fon nom> & qui avoir le vifage 
couvert'd’une ooiffe. 11 donna ' 
ordre qu’on la fît entrer, & dit à 
fes Gens de le laifler feul avec el- 
le; L’Inconnue étant entrée, le 
Prince lui fît des excufes de ce^ 
qu’il la recevoir fi librement; il la 
pria de s’afTeoir, & de lui dire 
en quoi il pourroit lui étre'utilé. 
La Dame s'étant allîre, fe mit à 
fo'^irer; puisellë dit d’une voix 
bafie: Votre Alteflè s’cft don- 

„ né la peine de venir chez, moij 
„-‘ii y a quelques jours; je n’ai 
pu avoir l’honneur de la rece- 
„ voir : je viens lui en faire mes 
„ excufes, & repajjer, s’il fe peut, 
,y cette incivilité. „ A ce com- 
pliment, le Prince reconnut Ma- 
dame Matbei. 11 lui témoigna (a 
facisfaétiotii & fa reconnoiSlnce 
G de 
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deJa faveur qu’elle lui faifoit, &* 
la pria d’oter fes coiffes, & de: 
ne lui point reftifer le plaifir de. 
la voir. ,Mais il fut biendurpris? 
lorsque Madame Mathei lui dit;, 
que rien au monde ne l’obligeroit 
’ d’ôter fes coiffes ; qu’il n’ctoit pas 
de la bienféance de parojtre à vi-> 
làgedècojuverc, dans la cliambre, 
d’un homme qui écoit au lit; qu’d 
la verroit chez elle après qu’elle 
feroic convaincue qu’il l’aimoit,* 
mais qu’il falloiç plus d’un jour 
pour cela> Le Prince eut beau la 
prier, , il h’en put tirer, d’autre ré- 
ponfe. Elle demeura deux heu- 
res avec lui è lai citer/des. paf- ’ 
- fages du 7a^e\- & le quitta enfin, 
après être convenue que le Priri- . 
ce iroit chez elle la nuk fui-., 
vante. 

Il la trouva le vifa^e voilé, de 
même qu’elle avoir chez lui.. 
Elle le conduifit dans une falie? 
bafle, ornée de beaux Tableaux, 
où il y avoit une coUatton fèrvic ; 
. - avec 
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‘avec beaucoup de pjropreté.La Si-! 
gnora té in oigna une gran- 
de jôye'de le voir: elle lui réci-’. 
ta un Sonnet, ‘ qu’elle difoit avoir 
fait pour lui. Mais le Pnnce ne 
put obtenir de lui faire ôter fon' 
voi le. ' Cette maniéré de faire l’a- 
mour n’ étant pas de fon goût, & 
foûpçonnant que cette obftinâ-' 
tion-de la Belle à iè cacher ren-' 
fêrraoit quelque myftere,qui ri*é- 
toit peut-être point à l’avantage 
de là Sighora Matheij il conçut 
une froideur, dont elle s’apper-' 
çut. Elle en frémit: ,i Je le vois’ 
„ bien, (dit-elle d’une voix lan 
„ guiflTante) il faut ceder à vos 
„ volontés. ' Eh bien, regardez- 
„ moi, (continua-t-elle en levant 
„ fes coiffes ) & décidez màin-' 
„ tenant de ma vie où de ma ' 
„ niort. „ LePripce futfurpris. 
de la beauté de la Signora Ma- 
thei , & ne caCht point fon éton-’ 
nement. Elle vit avec plaifir Tef-' 
fet de fes charmes, & n’êtant 
G s plus 
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plus mai^reflç cj’elle-même , elle* 
^jetta aUrCou Prince, &I’ap- 
pêlla fp|i {ony4»£f/p; enfin, 

elle ânic le Roman bien plutôt 
qu*eHe n^ fe l’étoitpropofé, & 
que le Prince ne Pavoic elperè. 

11 cpntinuade la voir rendant 
deux moi? que le Mari demeura 
ën T erre^ferine: mais les difficuU 
tfîs qu’il trouva dans la fuite , Sc 
ton inconftaoce naturelle) le por- 
tèrent à renoncer à, ce commerr 
qe,. & à facrifier la Signofa Ma-, 
tb^i à une R^igieuCe dü_ Couvent, 
^ où Pon ne reçoit que 

des Filles de Nobles, qui jquïflent 
de très grandes libertés. Le Prin- 
ce fe vit réduit à faire l’amour 
dans les règles : "cette Dame lui' 
dt parcourir toute la Carte de 
» iendref avant que de le conduire 
\\zCA^t^\^ouïJJance. Pendant 
le cours de cette intrigue, il paffoit. 
des journées entières dans l’Eglifè. 

de à la porte du Parloir. 

Tout Veiûfele crut dës-iprs Ca- 

tholi- 
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y *tholique* &les Moines parloîent 
ide fâ ’converfiori tîornine d’une 
chofe averée,& miraculeufe. ; Lés 
Dévots admirôiencla bonté deit 
Providence, dVvoirairifi ramené 
au giron de l’Eglife une Brebis 
égarée. ' Peu s’en falloir qu’ils ne . 
declarâdènt la Religieufe Sainte. 
Les gensdu Monde, qui ne pén- 
■foient pas comme le' Vulgaifci 
furent à quoi s’én tenir. Le Prin- 
ce fe raertoit peu en peine de cè 
qu’on difoit; il poumivoît fort 
chemin, & ne penfbit qu’à fetis^ 
faire fonpanchant pour le plaüîr; 
11 paiTa âinfi dix-huit mois à Vé- 
niie, aimé, eftimé, &.relpeété dé 
toutlemonde. L’excès dé la Ga- 
lanterie n’y eft point regardé 
comme un vicé* A on l’exculoïc 
déplus dans le Pdhcé, à caufc de 
fa jeûnefle. 

11 partit enfin <îe‘ cette Ville, 
poür faire le tour de l’Italie. L 4 
prômiérè Ville où il fît quelque 
lejour, fut Bologne. La No- 
G 3 *• bielfe^ 
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ble^, q^iii eft toujours emprçflëe 
à faire civiJit^aux Etrangers, Ju^ 
fit des honneurs extraordiiwires. 
Le Légat, qui étoit le Cardinal 
BuoncompagnOf * lui donna une 
Fétefuperbe. Mais malgré toutes 
ces civilités, le Prince fejourna 
peu àBelogné. H fe rendit à Flo- 
rence, oû il vit le Grand-Duc Cos- 
ftte III,- & lia une étroite amitié 
avec le Grand Prince, qui avoir 
woufè la Sœur des défunts Ele^ 
«eurs de Bavière & de Cologne. 
Le Brince fut charmé dé voir cet- 
te Princelîè : elle*étoit l’ornement 
de la Cour de Tofcane, & fa poli- 
teflè, fa douceur & fa raodeftie la 
xendoient l’admiration de Ntalie. 
- - v;' '.: ;, 'Elle 

Ce Cardinal étoit Ôitcle du Cardinal 
Buoncompagno Archevêque de Bologne , 
CTtre les mains düquel le Prince Eledorâl 
oc Saxe, aujourd’hui Eleéleur* qui vient 
d’ecre couronné Roi de ’ oiogne, a fait 
fa profellion de Foi de la Religion Ca- 
•iidhque. . . ■ 


^EHe aîmoit les plaifîrs & la ma- 
gnificence: fon Epoux & eHe 
s’emprefîèrent à procurer auPrin- 
cc de Saxe tous les di vertifièmens 
Ou il pût faire paroitrefonadref^ 
fe, & où eux-îTiêmes puflènt fai- ' 
re éclater leur magnificence. On 
exécuta d’abord tout-ce qui fe 
pouvoir faire de plus grand pour 
des Balets, & des Comédies? 
mais le Grand-Duc trouva ces 
divertiffemens trop particuliers-, 
& il en voulut d’an plus grand 
éclat. Il réfolut de faire un Ca- 
roufei , oif tout ce qii’il y avoir 
d’hommes de nai (Tance à Floren- 
ce*feroient' reçus , & dont le 
Peuple pourroit être fpeéhteur. 
Le Prince, qui avoit peu de pa- 
reils dans ces fortes d’Exercices,^ 
^tra'avec ioye dans ledelTeih 
du Grand-Duc, & il fut rafolû 
qu’il y auroit qqj^tre Quadrilles, 
qui repréfenteroient les quatre 
Monarchies, dont le Prince dé 
Saxe» le Grand-Prince, les Ducs 
- G 4 * de 
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ù^Mantomy de Guafialla^ fes- 
toient les Cuhefs : Qü’il y auroif 

Q uatre Maîtres du Camp', pour 
onner les ordres;ôcque ceux des 
Chevaliers qui auroien t le mieux 
fait, recevroiencunPrix, dont la 
valeur feroit à la difcrecion des 
Juges : Que tous les Chevaliers, 
tancFiorentirïsqaEtMngerSj fe- 
roientoblij^ésde faire preuve de 
I^oblefle devant un Officier d’ 
Armes 2 fans quoi ils neferoienc 
point reçus.* 

Les chofes étant ainfi réglées, 
tous les. Princes & Seigneurs ne 
furent plus occupés que du foin 
d’ordonnerce qui leur étdit né-^ 
ceflâire pour paroitre avec éclat, 
& de meier d,^»ns leurs Chiffres, 
ou dans Içurs Devifes , quelque 
chofe de galant, qui eût rapport 
aux perlbnnes qu’ils aimoient. 

Enfin le jour du Caroufel arrir 
va. LeGrand^uc, leGirdinal 
dé Medicis fon Frere, & la Gran- 
derPrinceffe, accompagnés des 
* Da^ 
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Dames 1 fe rendirent' dans les 
Calleries&furlesEchafFâuts qui 
leur avoient été deftinés. Les 
quatre Chefs parurent avec leurs 
‘(^adrillesauhoutdela Lice, fui- 
vis d’une quantité de Chevaux & 
dé Livrées, qui ftifoient le plus 
magnifique Tpe^lacle qui eût ja- 
mais paru à Florence. Le Prince 
deSaxeétoità la tête des Per fa ns: 
il n’avoitpôint d’autres couleurs 
que le blanc & le bleu , qui é> 
toienc celles de laGrande-Princef- 
fe, à . qui il vouloir faire honneur, 
n’ayant point fait de Maitrefle à 
Florence. 

Jamais ort n’a fait voir tantd'a- 
drefle , que le Prince en fit pa- 
roître. Quoique le Grand-Prince 
fhz le meilleur homme de cheval 
de toute Titalié, on ne favotc à 
qui donner l’avantage. Le Pri li- 
ce avoir un agrémqpxdans toutes 
fesadlions, quf ’ï*aifoit pancher 
en fa faveur : toutes les Dames 
témoignoient de la j'oye, lorsqu’il 
G s ' wôit 
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" jy qu’ii ne comprenoit pas 
„ en quoi il avoic pu désobliger 
„ le Prince: qu’il lui demanooit 
,, pardon, & que plutôt que de 
„ fe battre, il n’y avoir fortes 
„ d’excufes, qu’il ne fût prêt de 
„ ftireàSonAltelTe. „ RofeXxA 
répondit,,, qu’il croÿoitcjuefon 
„ Maître leroit content, fi Son 
„ Alteflê lui donnoit une décla- 
ration écrite de (à main, par 
. „ laquelle clic reconnoitroit,quc 
,, le Séréniflîme Prince de Saxe 
yy l’avoit démandée en duel: mais 
,, que redouta nt fon courage, el- 
„ leji’avoitofé entreprendre de 
„ fe Battre ‘contre un fi valeu- 
„ reux Prinqe. „ Le Duc de 
Mantoueembrallà Rofiy & le re- 
mcrcia . mille fois de lui avoir in- 
diqué un moyen pour éviter de 
fe battre. Il écrivit un Billet con- 
forme à la minute^que lui avoit 
fait Rofgy & après l’avoir figné, 
; il y appoià fon cachet. Le Prin- 
ce, en voyant ce Billec, leva les 

• ^au- 
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épTauies: „ Eft-il poflible (dit^il 
,, à Rofè) qu^un Prince foit affez 
,, lâ he pour donner une telle 
„ déclaration 1 „ Cependant le 
DuedeMantoue, appréhendant 
que le Prince ne fût point encore ^ 

ïatisfait, prit feeretementlapof- 
te, & alla fe renfermer dans la 
Capitale'de fes Etats. 

Peu de jours après cette Avan- 
ture , lé Prince quitta Florence 
fort content des Honneurs qu’il y 
âvoit reçus. Comme il y avoit 
été défrayé par le Grand-Duc , il 
fit des préfetis magnifiques aux 
Miniftres & aux Officiers .de ce 
Prince, il féjouma quelques jours 
àSienne, oûileütune Avanture 
qui fit honneur à fa ^énérofité, & 
qui lui attira la vénération de tout ' 
ce qu’il y avoit d’honnêtes- gens. 
Voici le fait. 

Etant à Florence, iin Abbé na- 
tif de Siennè lui avoit parlé] d’une . 
de fes Parentes, comme de la plus 
bel^î Fîllè d’iralie, & lui ovoîc 

pro-. 
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pnomisqu’àfon paflâge à Sienne, 
il la lui fepoic voir. Le Prince é- 
tant dans cette Ville, (prnma T Ab-, 
bé de tenir fa parole. L’Abbé la 
conduifit dès le même foir dans la 
grande Eglife, où la Parente en- 
tendoic leSalut. Le Prince trou-, 
va la jeune Perfonne charmante, 
& il conjura l’Abbéde lui procu- 
rer un entretien particulier avec 
• eIlc.L’offiçieuxEcclèfiaftique ré- 
pondit, que ce qu’il deliroit n’é- 
t.oit pas tout à fait impolTibie à; 
obtenir: mais qu’il en cputeroicî 
& bien des pei nés, & bien de l’ar- 
ecnt. Le Prince dit, que quant à, 
la peine, "il lui en laifloit Pémba'-, 
ws; que quant à la dépenfe, il* 
n'y auroit point de regret, &qire; 
pourvu, qu’il parvînt à (qn but, 
il.donneroit telle fomme qu'on, 
lui demanderoit. L’Abbé, muni; 
d’un plein-pouvoir^ arnple, fe 
mit en campagne ; il alla chez la, 
Mere de la jeune Fil le, qu’il trou-, 
va beaucoup plus facile qu’u ne. 
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l’avoitofeefperer. CetteFemrfie' ' 
confentit à livrer fa Fille pour ; 
mille piftolcs, qui lui feroient pa- 
yées comptant. 

La chofe ainfi réglée, elle par-' 
la à fa Fille, qu’elle trouva très 
oppoféc à fes defirs. Outre l’hor-* 
reur de la proftitiitioii, la jeune' 
Perfonne étoit : arretée par l’à- ‘ 
moût qu’elle avoit pour un Jeu-- ’ 
HCr homme qui lui avoit promis 
mariage,mais (^uefa Mere ne vou-‘ 
loit pas qu’elle epoul ât.‘ Elle fe jet-' 
ta aux pieds de fe Mere, & la con-' 
jura de ne pas exiger d’elle une a- ’ 
élion qui la couvriroit de honte & ’ 
d’infamie. La Mere, infenAble à' " 
fes pleurs, lui dit que fi elle ne luF 
■ obeïflbit pas, - elle l’enfermeroic’ 
pour tout le tems de fa vie dans un* 
Couvent. Cette menace fit trem- 
bler la Filiermaisfondesefpoirlui’ 
fuggera un nfoyen de fe garantir' 
de la proftitution. Elle cacha fon 
deflèin à fe Mere, & feignant de 
ler^idreàfavolpnté, elle lui dit 

' que 
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qt!e le Prince de Saxe pou voit 
venir. , ‘ 

L’Abbé aérant été chargé de 
cette réponfcairitroduifît le Prin- 
ce.chez fa P.jrente. La Mère lui 
* fitun accueil très favorable. La 
Fille tenoit les yeux baiifés, & ne' 
difoit pas un mot. Ce froid ac- 
cueil ne furprit point le Prince; 

■ il l’attribua à la préfence de la 
Mere, & aux derniers efforts d’ui 
ne vertu mourante.' 11 bruloit 
d’impatience de fe trouver leul a- 
vec elle : l’Abbé & la Mere l’y 
. laiflèrcnt.'- Mais quelle ffurprife 
pour lui, lorsqu’il vit la jeune Per- 
fonne toute en pleurs tomber à’ 
fesgenouxjlcsem brader, & d’une 
voix entrecoupée de fangiots le' 
conjurer d’avoir pitié duine Fille 
de qualité, qu’une Mere inhu- 
maine facrifioit à un vil interet ! 
,, Prince, je fuis dans votre puif-’ 
„ fance, (liffdit-ellej) & je n’ai 
„ d’autre elpcrance qu’en wtre 
„ génerplité. Je l’implore, â je 
" la 
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,, la croîs aulïi jurande que votî^ 

„ naiflànce. Au nopi de Dieu, 

„ n’abufez point delà trifte/îtua- 
„ tidn où me réduit. ma Mere, „ 
Un torrent de larmes lui entre- 
coupoit h voix;- elle ne put en 
dire davantage. Le Prince, tou- 
ché de 1 ecat où il voyoit cette 
belle Fille, la releva. >rNecrai- 
„ gnez rien,Mademoifelle, (luif ■ 
„ dit- il en la relevant’;) loin de 
„ vouloir abufer de l’autorité 
„ que votreMere m’a donnée fur 
„ vous, je veux vous protéger 
„ contre cette Mere même, üi- , 
„ tes-moi feulement ce qu’il faut 
j, que je fafle. „ 

Un Criminel condamné à la 
mort, & à qui on annonce fa grâ- 
ce, nepeuireflentirplus de joye 

g u’en eut cette vertueüfe Fille. 

Ile fe jetta de nouveau aux pieds 
du Prince: niais elle ne put pro- 
ferer^ne feule parolê; elletenoit 
fes{^lnouxcmbrafles,& fembloit 
Padb rer comme fon Ange Tuté- 
laire. 
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, Jaire. Le Prince la releva, & a- 
près lui avoir donné le tcms de fe 
remettre, il la pria de lui dire 
pourqtioi, ne vou lantpoînt fatis- 
faire (es defirs, * ellcavoit confen- 
ti à fc trouvefr feule avec lui. Elle . 
lui dt un détail de tout ce qui s’é- 
i toit pafle entre fa Mere Sc elle, & 
;ne* lui déguifa pas que la crainte 
^i’ètre privée d’un Âriiant qui 
écok cher, l’avoit portée à con- 
feïitir à la voloitté de Ta Mere. 
^,|e méluis datée que ma mifere 
vous tôucfieroit. Prince, (lui 
dit-elle Q & fi |e m’étois trom- 
„pée , voici (continua-t-eHe en 
'„lui montrant un poignard) ce 
, qui nj^auroit garantie de Hnfa- 
nïie^ jé me ferois plongé ce 
poignard dans le ièin.» 

• Le Prince fut étonné & char- 
mé, de trouver tant de courage 
dans une perfonîie qui rfavoic 
pasencoredix-feptans. J’od- 
mire, MademOilelle, (în dit- 
V» il) votre beauté, Scjeremeéle 
• H • „ vo- 
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votre Vertu. Je fuis ravi d’^ / 
„tre en état de contribuer à vo- 
„tre bonheur. Oui, Mademoi- 
„felle, je faurai obtenir de votre 
„Mere qu’elle confente à vo- 
. „tre mariage avec* celui à qui 
„vous avez promis votre foi; & 

„ pour vous convaincre de mon 
,, eftime, trou vez bon que je vbus 
• „afTure une Penlion annuelle de 
„ mille écus, pourtour le tems 
‘ ,,de votre vie;” La jeune De- 
rooifeîlereifeMtit vivement ce gc- 
‘ iTcreux procédé, &adùralePriti> 

' ce, qu’elle & fon Amant eii au- 

■ roienc une éternelle rcconnoif- 
‘ -fance. „ Puifle le Ciel (lui dît-elle) 

,,'vous faire remplir a\**ec gloire 
' „ la plus haute deüinée!’** Le 
Prince lui répondit, qu’il luiétoic 
■obligé des vœux qu’elle iàifoic 
pourlui.il la pria d’appeller làMe- 
•Te,& de le lailîér feul avec elle. 

• J ' Ce^ Femme étant venue , il 
lui iîc^/a bord quelques reproches 

■ LurlrvioJence qu’elle avoit faite à 

, . fa 
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^là Fille. Il luiditenfuite, quc(î 
vôulojt qu’il remplît les enga- 
gemensoûil étoit entré avep elle 

f )our le payement des mille pifto- 
es, elle devoit conlèntir au ma- 
riage de fa Fille. , Et comme il It ' 
voyoit irréfolue : „ Il faut; que 
„ yousconfentiez à ma demande, 
„(lui dit-il) ou.vous devez vous 
,iréfoudre d’ètre enfermée dans 
„ un Couvent. C’cll une faveur 
„ que je demanderai au Grand- 
„Duc, & que je .puis attendra 
„dc l’amitié qu’il a pour moi. 
„Car, encore un coup, ^ je ne 
„ Gonfentirai point que votre Fil- 
„.le demeure avec vous. ” Ce 
motde.Couvent effraya la Mere, 
comme il a voit épouvanté la.Fil- 
le. Elle fe rendit aux volontés du 
• Prince. On envoya chercher le 
jeune-homme, & un Notaire ; le 
Contrat de maria’ge fut drefîe & 
%né fur l’heure même. Le Prin- 
ce paya les mille piftoles à^Mere, 

Si affura la Penlion à la Fillu 

H. a Cet- 
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' 'Gette affaire ai n (î términée , le, # 
Prince partit pour Rome. 11 ar- 
riva dans cette Capitale du Mon- 
de, dansuntems où ia déVôtion 
& la curiofité y attirent des E- 
trangêrs de tous côtés. Antoine 
Vignatetti occupoit aloifs laÇhairè 
de S. Pierre, fous le nom ^ Annon- 
cent XIL, Le Prince fut faluei* 
ce Pape, & bien que ce fût fous lè , 
iiora de Comte de MiTsnie,'le Pon- 
tife lui ût les memes honneurs 
que s’il à voit été Sou vérain. 11 
rentretînt longferhs fur fesVe^a- 
ges, far l’état de laCourd’Blpà- 
gne, & fur la lîtùation déplorable 
oùfetrôuvoitla Rèligidn Catho- 
lique en Saxe. LeS.Perelui rc- 
. commanda ceux de celte • Com- 
ïTiünion,& lePrincé lui'promit de 
les' protéger en tout ce qui dé- « 
pèndrbitdelui. LePâpe> trans- 
porté dé jôÿe, fémbràfla) & com- 
ité s’il ^t été animé d’un efpric 
/ de Pre^hetie : ,> Dieu récompen- 
)> fera? vos vertus (lui dit-il:) il 

„ vous 
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vous fera reatrer dans le giroii 
de l’EglifeA vous remplirez un 
jour les plus hautes deftinées.,, 
Dans toutes les Cérémonies de 
la Semaine Sainte, le Pape eut l’at- 
tention de donner des ordres 
•pour que le Prince fût avantageu- 
fement placé, ll.lui fit des préfens 
'magnifiques. & il envoyoit tous 
Jes jours un Cumei'iero d‘ honore 
:pour s’informer de l’état de (à 
famé. Lejour dela pête-Djeu, le 
Tape appereevant le Prince à une 
ifenétre du Palais OccorambmiXMi 
.donnala Bénédiéliôn du S> Sacre- 
ment. T out Rome fut feandalifé 
de cette atSion du S. Pere: Pas-‘. 
quin difbit,^»^ le Pape étoit devenu 
Ltttherieny^ & le Prince de Saxe, 
Catholique. 

Les Cardinaux, à l’imitation da 
. S. Pere, relâchant de leur morgue 
çérémonkufe, ?empreflbient à 
1 faire civilité au Prince.Lî’JJoblef- 
fe, imitant leur cx;empleÿn’étoit 
pas moins occupée à lui procurer 
H 3 des 


Jès plaifîrs. Chacun le ré;7aldit à* ' 
penvi Tun de l’autre : c’étoient 
continuellement des parties à 
Frescati, Tivoli , & Albano* 

Oe toutes les Maifons de Ro- 
me, il n’y en eut point qui fît plus 
d’honnétetés au Prince, que celle 
de Colonne: aulîî y alloit-il beau- 
coup plus qu’^aiileurs;’ Madame 
la Connétable * n’ëcoit pas une 
Beauté; mais elle avoit un air de 
majefté, & des charmes dans 
rcfprit, qui lui attiroient plus 
d’Adorateurs que celles à qui la 
Nature avoit donné plus d’attraits'. 
Elle favoit mieux que perfonne 
conlèrver Tes Amans ; & fans ac- 
corder de préférence marquée à 
aucun, elle les amulbic tous d’é- 
gales efperances. SaMaifon étolc 
ouverte à tout ce qu il y avoit 
de Perfonnes ({jS diranélion des 
deux Sexes. On s’y reflèntoit en- 
core d%^et air da liberté ' que la 
P Con-‘ 

Elle etoit de la Maifon PawfhiUr [ 
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Ç^nvi%tQ\i\t Marie Mancini y avbic 
introduit. Il y avoit fouvent Con- 
cert, on y joiioit gros jeu , & 
on y donnoic fouvenc des Fêtes . 
auxquelles toutRome participoit* 

Le Prince de Saxe ypaflbitordi- 
^ nairementlesfoirées; il trou voie 
un plaifir infini dans la conver- 
ikion de la Connétable, & cette 
' Princefîè n’admiroic pas moins la 
, délicateflè de Tcfprit du Prince. 

• Elle congédioit fès Amans poqr 
s’entretenir avec lut, elies^ennU' 
yoitpar-toutoù il n’étoit pas; Ôt 
elle Alt fi peu maitrefTe de cacher 
les fentimcns qu’elle avoit pour 
• lui,quiç le Connétable s’en aper- 
çut, Sa jaloufie ne lu^rmic pas . 
de confèmir que üi Femme de> 
sneurâtàRom estant que le Prince 
yferoir; il prétexta, que des affai- 
res de confcquencerappelloienc 
dans le R^aume^e Naples: il o- 
bligea la Connétable de^accom- . 
pagner, & il fut s’enfon^vr avec 
elle dans une de Tes Terre». 

‘ * ■ H-4 Lç 
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Lç Prince fè confola aifémcnt 
du départ de la Connétable ; fis 

fe bornaient 
a l.eftime. San coeur s’était déter^ 
mine en faveur de Madame 
//, qui etoit la Beauté de Ronjei 
Le Ptince lui adrelTa fes voeux; 
il wt écouté; on dit même que fa 

fut, pas pénibléi 
Mais lpn amour ponr cette 
me s’^teignitprefqueauàî prOm- 
tementqujlavbit prianailTance* 
Je peu d’eiprit deMadàme Momi 
4qi Ht perdre fa Conquête, 
1-ècœurdu Prince rendu à luîp, 
m^e. .voltigea Ipngtems d’une 
*i*^?^^utre; riennefutcapa- • 
b^e de le fixer, U profita de cette 
treve que lui accordoit J’Amour, 
pour s attacher à voir ies Raretés 
anciennes & modernes dont Ro- 
me abonde. . Il fe forma alors 
ce goût adràiraKe pour la Peintii- 

cette: con~ 

noifiàrÿîâ des Antiquités, & ce 
oUcenteraent avec lequel il ju, 

' geoic 
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gjeoît de toutes les bellés choies. ' 
Sacuriofité fatisfaite, U partit 
pourNafxles, &fi’y demeura que 
le tçms qu’il faut pour voir les 
Raretés d’une Ville, que fa fitua- 
tion rend fi finguliei|e &; fi re- 
nommée. 11 s’embarqua pour la 
Sicile , de quoi qu’il mt parti a- 
vec un vent très favorable , i! é- 

i trouva une tempête horrible. El- 
e dura cinq-iours, & fit perdre 
confeil & rélolution aux Mate- 
jots, & aux Paffagers toute efpe- 
rance. Le Pilote fc croyant fana 
réflburce>accablé de laflîtudedaifi 
d’effroi » avoit abandonné le ti- 
mon, de laiilbit aller le VaiiTeau au 
pré des Vents. Le Prince voyant 
j^defordre qui regnoit dans l’E- 

S age,fe faifit du goiivernaih de 
[itia fonélionde Pilote pen- 
dant un jour (k une nuit , il eût 
lebonheur de fau\^6iejBâtimedr, 
de d*àrrtver à Palerme, ^ . 

il s’arrêta peu dans cett^api- 
tal& de même dans toute la Sici^ 
Hî. le 
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]e; inais il ne laiÆi pas d*cn voif . .. 
les principales Villes. Sa curio- 
fîté le porta m^e à (e rendre . 
au Mont Etna, îuneftc fepulture . 
du Gèant Typhée, & la Caverne 
oü Vulcain tient (à Forge. 11 fut 
enfuite à Melfine, ou il 'S’em- 
barqua pour pafler le Détroit, & 
V j nt débarquer à Reggio. 11 tra- 
vers la, Calabre, revit Naples, & 
revint enfin à Rome. ' 11 y vit en- 
core une ou deux fois le Pape, en- 
fuiteilpartitpour Venife. Il fut 
bien aife de sy retrouver, & l’on 
y fut charmé de le revoir. . 1 1 s’é ► 
toit propofé d’y faire quelque fçi 
jour: mais ayant appris que 
Af/F avoit déclaré la Guerre à ' 
l’Empereur &à l’Empjre, 

il renonça aux plaifîrs de Venife, 
& ne penlà qu’à acquérir de là 
gloire. Il fe rendit à r Armée du . 
Rhin , &^(mnah cette valeur 
întrép^ qo’irn’aiainais démen- 
tie, y que fes ennemis ont tou-i 
jours! admirée* .. ; 
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'Là 'Campagne étant "finie, le 
defiein du Prince étoit 'deretour-i ’ 
ner en Italie: mais l’Eleétrice fa’ 
MeVe * & l’EIeclêur Ton Frere le 
folliciterent fi vivement de re-< - 
tourner en Saxe, q^u’il ne put Icmr ' 
refufer cette cohloIation.il prit fà 
route par Nuremberg & Bareith, 

& fut arrêté dans cette derniero 
Ville par le Margrave de Brande- 
bourg, qui lui fit une réception 
magnifique. 11 vit dans cette Cour • 
la Princefle Eberbardine^ Fille*du ' 
Margrave. La beauté de cette 
iPrincefle lui • parut au defiiis de 
tout ce qu’il avoit vu dans fes Vo- 
^ yaçes;,il en devint plus amoureux 
qu il ne l’avoit encore été d’aucu- 
ne de lès Maitréflesi & réfôlu de 
ne plus aimei^ ailleurs, il penfa à 
s’en a/Turer la polTefiîon, qui lui 
parut laplusgrand«.|^s fêlicit s. 

En effm, la P^nqiuc^de Bareith 
‘ ' ^^éroic 

^ PiJIc de 

Dannemuc. ’ . 
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çtjoit de CCS perfonnes qu’on n« 
peut regarder làns admiration.La)* 
blancheur de fon teinta &, fes 
cheveux blonds, lui donnoienr 
un éclat que l’on n’a iamais ;VU; 
qu’ à elle. .Tous, fes traits étoient 
réguliers, & fon vifage&fa per- 

. fonne étoient pleins de grâces & 
de charmes.Elle avoir une niodes* 
ti^ & une douceur dans l’efprit, 
qui rendpient fon commerce a*« 
gi éable. Qh ne pouvoir lui re-^ 
proçher que d’être trdpfcrieùfe, 
pour une perfonne qui n’avoit 
point ençpre atteint l’âge de. 
quinze ans., 

' : Le Prince de Saxe s’étudia à 

lui plairè, & lorsqu’il crut que * 
fés loins. ne lui étoient pas. désa- 
gréables, il lui offrit fa main. La 
Princeffe lui réf>ondit, qu’elle dé- 
pendoit d’un Perc& d’une Mere, 

& qu’elle i^i^^^oit poin%de choix 
fans leuif? aveu : mais qu'elle rece- 
vroit^ eux l’Epoux qu’ils lui pré- 
fenteroient. Le Prince s’ adrefli 

donc 
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•doncaû Margrave, &lui deman- 
oa la Princelîè en mariage. Elle 
lui futaccordèe; les-fianÇailles fe 
firent r & peu de tems après , le 
marià^fuc célébré avec toute la 
magninceiïce & toutes les céré- 
monies qui fe pouvoient faire 
dansüne pareille oCcâlion. 

• Le Prince amena fôn Ëpoufe à 
Drefde,oii ils furent reçus par l’E- 
leéfrice Mere & par rEIeéteur, a- 

' Vec toutes les marques de la plus 
^i ve tt^ndreflè.Ce ne furent pen- 
dant plufieurs moiS) qüePètes& 
réjoin'flànces. Les Sautons, qui 
aimoientbeaucoüp plus le Prince 
•que l’Eledeur, s’eflTorçqient de 
^lui donner des marques de leur 
ufreélion, & du plaifir que leur 
caufoit Ibn retour. 

• Toutes Ces réjoüïflànces puBli- 
quës (è changèrent bien - tôt en 

• triftclTe, M ademo i fèl^^de Nei(/ch, 
•querEleéfeur aimoit to^urs 
vec une p'afîîon qui n*a ptî\it eu 
d’exemple,- prit la Petite- Vérole, 

• & 
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mourut. L’Ele6leur en fut dans 
undefespolrque rien ne put c^l- 
mer. On ne pouvoir l’arracher 
d’auprès du corps de la défunte; 
il la tenoit embralîce, lifi difoic 
mille chofes pafîîonnécs,& appcl- 
loicla more pour le délivrer d’u- 
ne vie qui lui ctoit importune de- 
puis que fa Maitrçflèn’étoit plus. 

T out le monde attribua ledes- 
efpoir de l’Eleéteur è quelque cau- 
fefurnaturelleî&cômmelesTri- 
bunaux de Saxe ne font point du 
fèntiment du Parlement de Paris 
qui n’admet pas de Sorciersi ils 
ne doutèrent point que Mad"® de 
Neitfch n’eût employé l’Art de la 
Magie pour fe faire aimer. Le * 
bruit cçurut alors, qu’on lui a voit 
trouvé fous le bras gauche un linr 
ge trempé dans du fang, & qui 
fcrvoir d’envelppe à un papier mr 
lequel il yaiwit des Caraéleres 
f ngulier^Tocque lorsqu’on lui eut 
ôté ee^apier, l’Electeur devint* 
QÛiifif & recouvra la Raifon qu’il 
. ' ’ fera- 
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l|mbloicavoirperdue. Je néfai fi 
tout ceci «ft véritable: mais 11 eft 
certain que l’opiniâ treté de TE- 
leéleur à nepas vouloir quitter (a 
Maicrefiejfutcaufe que cinq jours ^ 
après» il prit la Petite-Vérole,* 
dont il mourut le feptierae jour. 

11 fut moins regretté de fes Sujets, 
qu’il ne l’auroit été fi tout autre 
que le Prince Frédéric - Augufte 
luieûtfuccedé. , 

■ On peut juger en quel état é- 
toit la Comtelfe de Rochlitz, Mere 
de Mademoifelle de Neitjch, 
Le Prince ne permit point qu’elle 
vît l’Eleéteur pendant fa maladie, 
& lui envoya ’ demander les 
Cachets de ce Prince, &les Pier- 
reries qu’elle avoir en garde. EUf 
demanda fi i’Eleéleur étoit mort, 
& comme on lui eut répondu que 
non : „ Je n’ai donc point encore 
„deMaitre (réprJ^âÿpelleî) & ' 
„perfonne ne peut m^jligen à 
,, rendre ce que fa canfiair^e m’a 
77 rois encre les - mains. ” . bi-tôt 

que 
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qiie^^/7»-G^tfr^?futexpiré,rEIeç- 
.tçuf Frédéric- Au^ufle fit arrêta 
Jklàdame de Rvchltfz, & lui fit fai- 
re Ton procès. Elle ne fut pas 
. aflez malheureufe pour furvivre à 
ïà Sentence> qui fut rendue le 
jour quelle mourut. Elle la con- 
danmoit à «tre traînée fur la claie, 
^enfuite à être pendue i & foft 
corps expofé fans fepüiture. Mais 
l’Eleéleur.cafla cette Senrence, 
& permit à fes Parens de i’énier- 
tcr, Ildkqu^ilnèvouloic point 
commencer fon Re^ne par faire 
tin affront fi fanglant a une Famil- 
le dé qualité. , 

L'avenement de Frédéric- Au- 
gufle à l’Eleéloratfitenticremenl 
•changer de face toute la Cour de 
Saxe. Ce Prince donna le Com- 
mandement de TArmée au Feldt- 
•Maréchal de Schoning ; les Finan- 
ces avec ljpj$«^auxà Mr. de Beich‘- 
iwg\\\ upmma Mr. de Mauchn.mz 
Grand^^aréchal^ il congédia les 
Miniftres de fon Frere> & ne con- 

ferva 
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ferva que ceux qui avoicnt fèrvi 
l’Bleif^eur Ton Pere. 

L^iWbreques de l’Eledeur fe fi- 
rent avec une pompe extraordi- 
naire) 6c fou Corps fut porté à. 
Tor^u ^ Sépulture ordinaire de$ 
Electeurs de Saxe. Frédéric- Au* 
gujïe alfifta à toutes les Cérémo- * 
nies du Deuil, & parut plus feiifî- 
ble à la perte de Ion Ërere , que ne 
le font ordinairement ceux que le 
droit d’héritage fait parvenir ù la. 
Suprême Puilfance* ^ 

Le nouvel Elcéfeuf vivoittpar- 
faitemént uni avec l’Eleétricc Ik 
Femme; il eri croit adoré, il n’ai- 
moit quîelle; Sc cette Princefle fe 
croyoit la plus heureufè'dû mon- 
de.* Les Gourd fans ne doutoienc 
point qu’elle n’eut enfin fixé pour 
jamais l’inconfiant ce 

Prince lui-même croyoïravoir re- 
noncé à la Galanterie. I^’événe- 
ment fit voir qu*ils fe trompoient, 
& que fbn cœur n’étoit point fait 
pour la confiance. , ' 

\L L*E- 
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L’Eledlrice-Mere , qui avoit lé 
titre ^Altefe Royale pour être ‘ 
le de Frédéric III Roi d^^^ane- 
marc,aToit parmi fes Filles-d’hon- 
iicur , une jeune Perfonne nom* 
mée Mademoifèlle de Kejfel. Get- 
. te DemoHèlle fut celle qui fit en- 
fraindre aU jeune Ele(fieur le fer- . 
ment de fidelité qu’il avoit fait a 
ià Femme. Ge fut la Chancelierc 
Friefe qui fit naitré cette nouvelle 
♦pafiion, en ihipirant à rElèdieup • 
la curiolité de çonnqitre Made- 
morfêlle de Kejfel , /par le bien 
qu elle lui dit de fon efprit & de 
fon ' mérite : ce que cette Dame,' 
bonhe & .vertueufe, faifbi? par uot 
principe de charité, pour lui pro- 
curer une penfion, Mademoiftlle 
de Kejfel etan^éè lans bien , & ne • 

Î >ouvant ûêSutenir a la Cour avec * 
es apo/ntemens de Fille- d’hon- 
neur. ^l eft vrai qu’elle avôit déjà 
plu â rEleéieur , mats il ne lui 
avoit jamais parlé. 

' . Un jour qu’i] alloit voir l’Elec- 

trice 
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trke fà Mercj il s’arrêta dans l’An- ‘ 
tièhambre avec Mademoifelle- dô 
lui parla longtem& IL 
fut 11 charmé de fon efprit, que dès 
ce moment il en devint amoureuxi 
Il ne fut qu’un moment avec l’E* 
leélrice. Ik y retourna le jour fui* 
vânt , & un mois de fuite ; ce qui 
fit croire aux Cpurtifins qu’il con* 
fultoit fa Mere fur les affiiires les 
plus importantes. Pendant tout 
ce tdms-là , il ne put parler que 
rarement à fà Belle. Cette vcr- 
tucufe' Fille s’étdit apperçuè de 
l’amour qu’il avoit pour elle , & 
comme elle ne fè fèntoit point de 
penchant pour y répondre , elle 
l’évitoit avec foin. L’Eleéleur, 
qui n’aimoit pas à perdre fbn tems, 
lui écrivit ce Billet* 

bîllJ^ '• ' 

Quelque attention quef)tye 'poüf^ 
les recommandations de Madame de 
Friefe,jV vous 'prie de ne leur point 
attribuer les deux-mille écus dej>en- 
^ 1 2 JloÜ 
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Jîondontje vous envoyé ci •John le 
Brevet: c'eft à vous-même que vous, 
devez ce témoignage de mor^^ime, 
^e vous prie d être perfua^e que ce 
• n'ejl pas Punique bien que je veux 
vous faire. ^Ne me fuyez donc plus 
eomme vous faite U ne me refu» 
fez pas le doux Jilaijir de vous, en^ 
tretenir. Peut^etre, lorsque Vous 
me connoitrez , ne me rtfuferez^ 
vous point votre ejiime^ dont Pacquh 
fition peut faire, feule mon bonheur, 

Mademoifelle.de Ke^el ne crut 
pas dévoua fippondre a ce Billet. 
Elle chargea Fitztuhm qui en ctoit 
le porteur, de dire â l’Eledlcur, 
qu’elle étoit • pénétrée de* la plus 
;Vive reconnoifTancc, & qu’elle ne 
manqueroit point dé le remercier 
de l’excès^^^p^^s bontés. Fitztuhm 
là pria <?inqment de lui donner 
un mq( d’écrit 5 elle s’en défendit 
cn-'diûnt, qu’il lui ièinbloit qu’il 
ièroit -plus reipeéfueux de 'remer- 
cier de bouche l’Elèdleur. 

Dès 


t 
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. Dès le même loir, ce Prince c- 
t»t venii â ■ fon ordinaire chez 

* rEfeft«;{ce fa Mere, Mademoifèl- 
Je de l^el alla au-devant de lui. 

. ,, Votre Altefle Eleftorale m’a 
„ donné une fi grande preuve de 
„ fa magnanihiité , (lui die -elle) 
„ que je ne fai de quels termes 
,, me lèrvir pour lui exprimer ma 
„ rcconnoiffance. Souffrez, Mon- 
5, feigneur -, que je la renferme 
5, dans un filence jefpc^ueux , & 

„ que je me contente de frire des 
,, vœux pour que vous frfliez en- 
,,.core , longues années l’a^mira- 
„ tion de ctujç qui vous appro- 
5, chent , & les délices de vos Su- 
„ jets. . Ce que j’ai frit pour 
„ vous eft fi peu de chofè , Ma- 
„ demoifèlle , ( r^ondit l’EIec- 
^ „ teur ) que vous^^evez pas 
5, m en tenir compte. Je vou^> 
. „ prie de Paccepter , cornue ve- 

• 5, liant- d’un Homme qui rend juf- 
„ fice à tout ce que vous .valez , 
„ & qui ne frit cas de la Suprê- 

■ I 3 
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, „ me'Puiflance, «que parce qu'elje ' 

5 , le met en état ‘de vous faire 4u 
• 5 , bien.,, .L’Eleétrice av^^îif^àra 

* ■ dans ce naoment, VEl^eur 

put continuer une converfation, . 

* . où il alloit faire' connoitre les fèn-c 
, timens de fbn cçeiir.* 

' 11 fut deux jours , fans pouvoir 

trouver le moment favorable pour 
lui dire quelque choie de particu-p 
lier. 11 la voyoit chez l’Eledlrice 
la Mere, & plus il la regardoit", 
plus il ^n devenoit amoureux. Ces 
%’ deux Jours lui parurent un fieclc. 
L’impatience où il étoit j lui fit 

* - confultér Mr. de Bâichling^ (qui 
, avoit pour-lors toute là confiance) 

furies moyens de pouvoir»entrete- 
' ^ nir lèul à lèul la perfonne pour qui 
il avoit conœ tant de téndrefle. 
Bekhlin^g^^vi de la confiance,^ 
f^que t’Ele&eur lui témoignoit , fit 
tant de^ perquifitions , qu’il apprit 
que Maderaoibfelle de Kefit devoit 
• aller pour quelques jours à une 
•JMSaifoa dç campagne que jM'adanie 
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de Fyfejè avoit à deux inillis de 
P^sde; L’ElcAeur alla à la Chat 
jfe^g^une Forêt qui joignoit la 
Terre^^ Madame de Friçfe^ il 
‘feignit de s’y perdre avecBeichlm^y 
Sc le trouva infenfibl entent proche 
de la Maifon où étoit Madame dè 
^ Friefe avec .Mademoifelle de Kef-- 
.feh Sc comme fi le hazard eût vou- 
lu le favorifer., il rencontra fa 
Belle qui fe promenoit dans une 
longue Avenue. Il mit j^d â ter- 
re aufll-tôt qu’il la vit, & ayant 
attaché fon cheval à un arbre, il 
laTalua, &Jui demanda galam- 
ment, Il elle n’appréhendoit pas 
,qué,queIqueChevalier*cpris de foa 
■mérite, ne .vînt l’enlever. • Elle 
lui répondit ,..que, ces fortes. d’A- 
vanturés n’étoient point a crainr 
' ,dre pour elle V & :^-JQUt en Sa- 
xe, feus le Régné, d’un^^nce doiit 
ks Sujets , a riniitatiori'.de leur 
Souverain, étoie.nt. ennemis des 
.yi®lence5. , Plus, l’Eleêleur l’écqu- 
ïoit> plus il ainioit à l’eatendre.. . U 
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s’informa des nouvelles de Mada- 
jne àtFriefe-y & fut qu’elle cpoit 
ièule. jÊ^' > 

■' Comme ils approchoiuu de la 
’Maifon, lyadame de FriefCy qui 
regardoit par les fenêtres de ioii 
Cabinet, ne refta pas médiocre- 
inent furprifc d’appercevoir Madc-, 
mbifèlle dç Kefel avec l’Eleéleur. 
Elle courut au-devant d’eux , & 
ïupplia l’Eledeur d’entrer dans ià 
]VIâin)n.^'Ce Princfe eut une con- 
yeriàtion avec fa Belle, tandis que 
Bfichlin^ cntretenoit Madame.de 
Frieje y ou qu’elle don noit des or- 
dres pour, une coHation qu’elle 
vouloir donner à l’Eleéleur. Les 
regards’ de Mademoiièlie àt.KeJfel 
le fâtisfircnt plus que (es paroles, 
parce^ qu’elle accompagna tous lès 
. difcours de ' modeftie, que 

lEleélcu vxit put^ s’empêcher de 
lui reprocher fon peu de lèûfî- 
bilité. ’ Elle ne le défendit de 
ce reproche , que fur l’cftime 
'qu’elle avoir pour Soü AltelTé È- 

Icc- 
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le<îl6ralc. „ Ah! (s’écria l’Elec- 
5,^ur) votre eftime me flateroit, 

„ auffi indiffèrent que 

„ vous. ^ C'eft à votre cœür , Ma- 
9) demoifèlle , que j’en veux ; Sç 
5, tant que vous m’en refuferez la « « 
jj tendreffc i je me croirai maV 
„ heureux.’: Eh quoi ! eft-ce vous 
„ ofFenfer, adorable Kejfel^ que de 
J, vous dire que -votre mérite me 
„ force à ne plus vivre que pour • 
„ vous 9 ^ que fi vous voulez , 

,, vous trouverez en m’aimant, un 
,, Amant fincere , & un Souve- 
„ raiii fournis & refpeélueux? . . . 

5, Ah! Monfergneur, (dit Made- * 
„ rnoifelle de Kejfel^ je ne faurois ^ 
„ me flater^ que Votre Altefle E- 
y, ledorale parle férieufe|piât. ... 

„ Oui , je vous le jure , (reprit 
rEleàcvir en 'fe tdniber 

„ à fd%enoux;.) mes proies vous 
9, expriment les vrais fe^timens 
„ de mon cœur. „ Màdem'oifelle 
èiffiejlel le relevât : „ Au nom 
„ de Dieu , Monfèigneur , levez- 
1 5 „vous 
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I, vous (lui dit-elle:) que penfe* 
■ „roit Madame de Friefe^ ii die 
vous trouvoit à mes 
3, Elle penferoit que je /Tvjus ado- 
3, re, (reprit TEledem’,) & je lui 
^ 3, ferois peut-être plus de pitié que 

• 3, je ne vous en fais. . . . Helas! 
3, Monfeigneur, (rcpoiidit-elle eu 
3, rougiffant ) que* Votre Altcfle 
3, Eled orale eft ,in j ufte î Si. vous 

pouviez, lire dans mon cœur,. 
3, vous le verriez touché de la plus. 
■3,. vive reconnoilfance &. . . . . 
Madame é&Friefe étant entrée 

* dans ce moment,. rElédeur prit 
J a parole , & parla de choies in-- 

1^ differentes. Comme il eut peur 
qu elle s’apperç.ût trop’ du plai- 
lir quj^ retenoit che^ elle, il fe 
fit un effort pour prendre congé 
des OamMjii^- lorsqu’il eut ré- 
' joint un ^fos de Co.urtilàn^qui lô 
cherchaient 3 il ne put s’empêcher 
. de parfer mille fois de Mademoï- 
- ;fellè de Keffèlÿ comme d’un Chef- 
d’œuvre parfait* Et en effet, làns 
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être prévenu , on ettoit obligé dp 
co^enir qu’elle étoit extrême- 
men'erwmable. Elle étoit grant* 
de' bruni^elle avoit les yeux pleins 
.d’éclat Si de langueur , le teint ad^ 

• mirable,& del-elprit infiniment, 

.. quoiqu’un peu mélancolique. . ' 

Trois jours après, Mademoüelle 
de Kejfel étant revenue à la Cour-, 
l’Eledeur eut avec elle une con-, 
verlàtion , dans laquelle il lui dit 
. tout ce qu’un amour tendre Sc vio- - 
lent peut infpirer à dn homme qui 
a de r«fprit &. de la paflion., La 

• fierté de Mademoifèlle de Kejfel y 
céda, elle avoua que fon çœûr ér 
toit îenfiblc. L’Eledeur, trans^ 
porté de joye \ . crut ne pouvoir 
aflez payer un aveu qui failbit fou 
bonheur. Dès qu’il l’eut quitf 
tée , il lui envoya>di\s diamans 
Çour la valeur de foixabte - mille 

^ccus,. plufieurs pièces d’étoffe, 
& en un mot un trouffeau des 
plus magnifiques. . Cela lui va- 
(wç . ççttç faveur , . ^ qui met, le 
* ■ : * com*^ 
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comble au bonheur des Amans* I 
Mademoifèlle de Kejfel le »rii 
de cacher leur commerc^if^ lui 
avoua qu’elle craignoit Krcflehti- 
menc ^es Elecftrices. 11 voulup la 
tirer d’auprès de fa Mere: mais- 
elle ne voulut pas. De forte 
qu’il falut fe contraindre , & fe 
voir à la dérobée; ce qui rendoit 
leurs plaifirs plus piquans. Cepen- 
dant la jeune Eledrice, qui s’àp- 
percevoit que l’Eleéleur n’avoit . 
plus pour efle les memes atten- 
tions,. en eut un chagrin mortel 
Elleje dilïimula longtems , ne là- • 

. cfhant à qui s’en prendre : mais 
' un jour qu’on cclébroit â la Coiu* 

' l’Anniverfaire de la naiÆance de 
l’EIeéleur , elle vit entrer chez 
elle Madcmoifclle de Kejfel parée • | 
comme imü^cine, & toute bril^- . ] 
lante de mamans. Elle fe douta ai- | 
•fémenr j que toute cette magnifî-^ 
cence devoir venir de l’Eleéleur; | 

& ne pouvant furmonter fà jalou- 
lîe^ elle lui demanda, qui pouvoir . 

lui 1 

' i 

^ ' * 

• " f ' 
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lui avoir donné tout cela. Ma- * 
dei|^ilélle àt^KeJfel fut fort de- ' 
concferrée , & ne fut que répon- 
dre. Soiîlembaras fortifia lesTyiip- 
çons de l’Eledrice. „ Je vois (dit- 
„ elle ) d*où vous avez tiré toutes 
5, ces chofès: mais vous êtes bien 
5, effrontée , d ufer paroître ainfî 
,, devant moi.,, Pdisja laiffant là, 
elle fut chez l’Eleclrice fa Bell e- 
mere, & lui eonta fès doutes & fes . 
chagrins. Les deux PrincefTes ré- 
folurent de chapitrer Mademoifèlle 
de KeffeL Elles la firent venir , & 
après l’avoir forcée de leur avouer 
que l’Eleéleur l’aimoit, elles lui 
firent une mercuriale terrible, & 

* i’Eleéfrice-Mere la menaça de' la 
faire enfermer dans une Maifbn 
de correéfion. La pauvre Fille fe 
retira fondant en rar^es, & le 
desèfpoir dans le cœur. Daiis cet 
état, elle rencontra rEkéfeuf, 
qui lui demanda avec empreffe- 
ment le fujet de fon afflidion. El- 
le lui dit fans façon , qu’elle venoit 
. d’etre 
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d’érre maltraitée des Eleélrices.'' 
L’Eleéleur irrité entra clie^Ios 
deux PrincefTes, & furieiuc* comme 
un jeune Lion t „ Tout le mon- 
5, de cherche â m’.outrager ( leut ' 
5,'dit-il:) mais je faurai- faire re- 
3, fpcclcr celle que j’aime. „ Les 
'Êlcdrices , outrées de dépit , fe 
mirent à pleurer; la jeune lùr* 
tout fut au defel’poir. „ Eh quoi! 
ÿ, 'Moliiîeur , (lui. dît-elle fondant 
„ en larmes &: le regardant ten-î 
5, drement,) olëz-vous me dire 
5, que vous aimez une autre q^ue 
3, moi?,,' LTlcifteur la regarda 
Vec une fierté qui approchoit bien 
du mépris. „ Vous avez bien du 
„ caquet, Madame, (lui dit-il.)' 
3, Je ne fai qui vous rinfpire : 
3, mais on f^it bien mieux ( con- 
3, tinua-t^ en regardant fh Mere ) 
3, de Cq mêler d’autre choie. ,. Il 
vouluf.Ibrtir, en achevant ces pa- 
roles : mais • la jeune Éledlricc 
l’arrêta, & le jetfant â fes pieds: 

3, Ah ! Monlicur, (lui dit- elle) 

• „rcn- 
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rendez - moi .votre âmitié , ou 
„ c\pilez-moi la mort. Je vous ai- 
5, me,-& vous aimerai toujours. . . 

Ayez pitic de votre Femme, ( dit 
5", en même tems rEIeclricc-Mc- * 
re.) Vous condamniez tant l’a-^ 
5, mour de feu votre Frere pour la 
5, Neitjlh y voudficz-vous Pimitcr 
5, en aimant la Kejfel L’Elecleur, 

. feniible à ces reproches , releva 
.rEledtrice, & rembraflant; „.Oui, 

„ Madame, je vous aime toujours, 

„ & je fuis au defefpoir de vous a- 
„ voir caufe du chagrin. Dites-moi 
3, ce que je dois faire pour vous 
5, fatisfaire. , . Marier la (re-' 

,, prit TEle^lrice , ) & leioignei* 

„ pour jamais de fe Cour. ... Eh 
„bien, il faut vous fatisfaire, 

„ (répondit rÉledlei^r tout intér- 
,, dit.) Il n’y à qu’a'Sui cher- 
cher un Mari , je n’ert con? 

„ nois point pour elle.,, L'Elecr 
trice-Merc dit qu’elle lui en trou- 
Veroit Un. L’Elcdleur ne répondit 
point, & fè retira dans fa cham^ 

bre* 

« ^ 
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bre, lés yeux baignés de pleuw. 

. Quelques momens apres a^nt 
commandé fes Caroflfes, il partit' 
pour Mauritzhourg ^ ne prenant a- 
. vec lui que Beichlijig Sc Fitzîuhmy 
fes deux Favoris* Avant que de 
partir , il écrivit à Madempilèlle 
de KejjleL 11 lui demandoit pardon 
de ce qu’il la quittoit: il la conju- 
roit de ceder au tems , & d’ac- 
cepter l’Epoux qui lui feroit of- ’ 
fert par les Eleclrices. „ Il n’y a" 
„ que ce moyen ( lui marquoit- 
' il) qui puifle vous garantir de 
„ la. continuelle perfccution des 
„ Eledrices. „ Mademoilèlle de 
KeJféL faillit à mourir de douleur , 
en lifànt cette I^ettre. „ Ah le trai- 
• „ tre ! ah le parjure ( s’tcrioit- 

5, elle. ) Oui , je me marierai : 
„ mais cgi fera qu’a celui qui 
5, aura . le courage d'enfoncer un 
5, poi^ard dans le cœur de l’in- 
3, fidele. „ En achevant ces mots,' 
elle tomba évanouie. Scs Fem- 
mes la firent revenir , à force de 

foins 
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fbîns 8i de peines. Madame de Frse^ 
Je Wnc la voir, dans le cems qu*el* 
le re venoic d elle. C^ce oflicieu* 
fc Dame la conlbla le mieux qu^eL 
le pue : elle lui rappeUa fè (bu venir 
de (à Vertu pafsée, la Religion, 
& (à réputation. Mademoilèlle ' 
de Kejfèl fe rendit à ces railbns, 8c 
fi elle n’oublia pas l’outrage que 
lui faifoit l’Eleàeur, elle gagna 
fur elle de n’en point faire écla« 
ter de reflentimenc. Elle fît (up* 
plier l’Ele^riee»Mere, parMada-» 
med’E/>?/îiff/f/Dame-d’honneur de 
cette Princeffè , de trouver bon 
quelle (èretirâc de la Cour. El- 
le obtint aisément fa demande. 
Madame de Friefe^ qui ne l’aban- 
donna point dans fa difgrace, là 
retira chez elle. 

Le lendemain, les Ele£1:ficcs 
lui firent propofer divers partis. 
Mademoifelle de Keffel répqndic, 
qu’elle n’avoic point de choix i 
faire, & qu’elle prendroit pourE- 
poux celui que l’Ele^ur lui nom- 
K me 

I 
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ineroit. Les EleElrices fore em- 
baraQèes deputerenc Mr. de^i/- 
tiz vers c« Prince, & le firent 
prier de nommer le Mari de Ma- 
demoifèlle dtKeJfel: mais l’Elec- 
teur répondit, qu’il ne feroic jamais 
ce choix j que les Eleékrices dé- 
voient être contentes tfe ce qu’il 
les laifibit faire ; mais quelles lui 
feroient plaifir de ne point vio- 
lenter Mademoifèllc de KeJJèl. 

Les Princefiès, très mal (àtîs' 
faites de cette rèponiè, ne (à- 
voient comment faire. Enfin l’E- 
leÊkrice -Mere alla chez Madame 
de Friefe, & ayant fait venir Ma- 
demoiîelle de Kefel: „ Vous û- 
„ vez, Mademoiielle, (lui dit-elle) 
JJ que je vous ai toujours diftin- 
„ guèe du refte de mes Filles, & 
J, que jç^vous ai dit fbuvent que 
jj je ne demandois pas mieux que 
,, 'deovous bien établir. Vous 
J, m’avez donné dépuis, des fil- 
VJ, jets de mécontentement î je 
„ veux bien les oublier : mais j’ex- 

» ige 
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„ îge de vous, que voüs choîfi^ 
„ '.fiez un Epoux. Quel qu’il (dit, 
„ ne m importe. Je vous ai (aie 
„ propofèr divers bons partis 
• „ vous les avez refusés i en con* 
„ noifTez-vous quelque autre ? j’y 
„ (duscris. Mais parlez, Madc- 
„ moifèlle, car je ne vous quitte 
„ point, que vous ne m’ayez don* 
„ né une réponfd pofitive. Ne 
„ vous datez point de la protec* 
„ don de mon Fils ; il vous quitte, 
„ & cela (ans retour. Croyez^moi, 
„ faites voir à toute la Cour, que 
„ fi vous vous êtes écartée du 
„ chemin de la Vertu, vous a- 
„ vez fu y rentrer. L’Eleétricc 
„ ma Belle-fille, & moi, nous 
„ vous rendrons notre eftime,& 
„ non contentes d’oublier tout 
■„ ce qui s’eft pa(sé, nouscontri* 
„ huerons mêmed la fortune de 
„ celui que vous choifirez, pour 
„ Epoux. ” 

Mademoildlle de kejfel^qui étoit 
demeurée muette & comme pé- 
' . K 2 trifi. 
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, trifiée pendant tout le tems qüe 
TEleÊlrice avoit parlé , prit enfin 
la parole, & dit d’uné voix crem» 
blante , quelle connoifloit fi peu 
ceux qu’on lui offroit pour Mari, 
quelle ne favoic pour lequel fè dé- 
terminer: que cependant, elle en 
choifiroic unj. mais qu’on lui don- 
nât un mois pour prendre fbn par- 
ti. L’EleÊtrice, qui apprchen- 
doit d’ofîènfèr l’Eleéfceur, n’diàla 
refufèr.. „ Je vous accorde votre 
„ demande, (lui dit *6116:) mais ce 
„ tems expiré, fivouspenlèzen- 
,, core â m’amufer,^ comptez que 
„ je trouverai les moyens de vous 
„ faire rependr .de votre opi- 
„ niâtreté.” - 
Le terme qui avoîtété accordé 
â Mademoiièlie de Kejfel étoit pres- 
que expiré, fans qu’elle eût en- 
core fait fbn choix. Comme une 
autre^ Penelope, elle esperoit le 
retour de fbn cher Ulyflè. Elle 
(è flatoit que l’Eleéteur, qui étoit 
toujours enfermé dans Mauritz- 

bourg, 
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bourg, dans un chagrin mortel, 
reyiendroit vers elle , & la deli* 
vrèroit de la tyrannie des Eleftri- 
ces. Madame de Friefe , qui vit 
qu’elle s’cmpoilbnnoit l’elpric par 
ces vaines pensées,, entreprit de 
la guérir de (à folle paflîoh. Elle 
lui en peignit fi vivement le ri- 
dicule & l’horreur , lui parla avec 
tant de bon- iens, & lui fit un 
portrait fi avantageux de Mf. de 
Hauchvoitz Maréchal de Camp au 
fervice de l’Eleéleur, qu’elle la 
détermina enfin i le prendre pour 
Epoux. Madame de ir/>y^ en alla 
porter la nouvelle aux deux Elcc- 
trices , oui en furent auffî joyeu- 
(ès que fi elle leur eût annoncé 
quelque Victoire remportée par 
l’Eleâcur. 

L’Elcétrice • Mere fît les fraix 
de la Noce, & combla la jeune 
Mariée de prélèns & de carefies. 
Peu de jours après, Mr. de ÿauch- 
witz amena (à Femme a Witten- 
berg dont il étoit Gouverneur. U 

K 3 eut 
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eut tant debonnes maniérés pour 
elle, qu’il gagna fbn amitié, & 
lui fit oublier l’EleÊbeur. Ce Prin- 
ce revint à Dresde , peu de jours 
après que Madame de Hauchvvitz 
en fut partie. On voyoit le cha- 
grin peint fur fbn virage; mais il 
ne fit point de^ reproches aux E- 
leÊtrices. Enfin le tems , qui dé- 
truit toutes chofès, lui fit oublier fà 
Maitrelîè, & recouvrer fâ liberté. 

Ce ne fut pas pour long tems î il , 
étoit écrit, que le cœur de Frede* 
ric^Augufie ne fèroit jamais exempt 
de pafïïon. Une jeune Beauté, 
venue du fond du Nord, y flit met- 
tre le trouble, & l’embrafà plus 
vivement qu’il ne l’avoit jamais 
été, Ce fut Aurore Comtefie de 
Kofiîgsmarck y qui joignoit à une 
nailîànce difiingl]èe,un efprit ad- 
mirable , & toutes les grâces pof 
fibles. Sa taille étoit médiocre & 
dégagée. Les traits de fbn viftge 
avoient une délicatefie & une ré- . 
gularité fans égale. Ses dents bien 
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rangées étoienc de la couleur dçs ’ 
perles. Ses yeux étoient noirs, 
brillans, plein de feu & de tcndref- 
iè. Ses cheveux, qui étoient de 
la même couleur, relevoient ad- 
mirablement l'éclat de (on teint, 
où (ans le {ècours de . l’Art on 
voyoît briller un incarnât admi- 
rable. Sa gorge , iès bras & fès 
mains étoient d’une blancheur qui 
(ùrpaflbit toutes les autres. En 
un mot, il (èmbloit que la Natu- 
re (è fût épuisée en (a faveur. 
A toutes ces perfections du corps, 
elle joignoit beaucoup d’habileté, 
des maniérés carefTantes, un ba- 
dinage léger , une raillerie fine, 
des faillies heureufês , un pinceau 
vif & brillant pour peindre ou les 
Caractères, ou les Ridicules ; des 
idées fingulieres , & finguliere- 
ment rendues; beaucoup de poli- 
teflê; une générofité &un desin- 
tereflement fans exemple; un cœur 
bienfàifànt, toujours prêt à fer- 
vir/& ne nuifànt jamais; fans fiel, 
K 4 (ans 
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fans rancune, oubliant & mèpri* 
(ànt les offenfes ; humble, modcC 
te, & nullement prévenue de'lbn 
mérite extraordinaire/ Elle par- 
ioic le Frangois, l’Italien, & l’Alle- 
mand, comme de Suédois j elle 
cntendoit même le Latin, & Failbit 
Jes plus jolis Vers du monde. Elle 
aimoic la Mufique,lesSpeO:acles, 
la Magnificence & les Plaifirs ; el- 
le deffînoit parfaitement, enten* 
doit rHiftoirc & la Géographie, 
pofledoit la Fable, & n’ignoroit 
rien de ce qu’on appelle Belles- 
Lettres. Il n’effe pas étonnant 
qu’avec tant de qualités, elle aie 
captivé le ccRur Frédéric- Augu> 
fte. Ce Prince Taima d’abord a v^ec 
une pafïïon extrême, & depuis 
que là legereté l’eut porté a la 
quitter, il eut toujours pour elle 
de grandes attendons» & de tou- 
tes fes Maitrefies, elleeléla fèule 
pour laquelle il ait témoigné con- 
Èrver de Peftime. 

< Li jeune Cbmtefie de K(i»ig/* 

marck 
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marck avoit quitté la Suede avec 
fcs deux Sœurs Mesdames les 
Comteflès de Lowenhaupt & de 
Steinhock. Elles ètoient venues en 
Allemagne pour recueillir la fuc- 
ccffîon d’un Frere unique, mort 
depuis quelques mois i Hanover,- 
Ce Seigneur avoir mis en dépôt 
des fonds très confiderables , i 
Hambourg, auprès des Lajtrops^ 
Marchands de cette Ville. Com- 
me la Caiette du Comte avoit 
été enlevée d’abord après (à mort, 
lès Sœurs n’avolent d’autres preu- 
ves de ce dépôt, que ce que leur ' 
Frere leur en avoit Ibuvcnt dit 8c 
écrit. Lorsqu’elles le forent mort, 
elles réclamèrent lès fonds. Les 
Lajtrops , informés qu’elles n’a- 
voient point la Reconnoillànce 
qu’ils avoient donnée au feu 
Comte, nièrent d’avoir d’autres 
effets a lui , que des diamans 
pour la valeur de quaranrômflle 
écus. Ils offi-irent de les remettre 
aux Comteflès, pourvu qu’elles 
K f pu(^ 
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pjLifTent leur pou ver la mort du 
Comte, & qu’il ctoic mort fans 
Teftament Un de leurs Commis, 
les trahit, & dit aux ComteiTes 
que les Lajlrops avoient quatre- 
cens - mille écus appartenant au 
Comte de Komgsmarck. Les trois 
Sœurs s’adreirerent a la Régence 
de Hambourg: mais la crédit des. 
Lûjtrops, apparentés à tous les 
Membres du Sénat, prévalut fur 
la bonne Caufe. Les Comtefles 


n’oiant s’adrelîèr, pour des rai- 
fons très valables, aux Direéleurs 
du Cercle deBa(Te-Saxe,panerent 
a Dresde,pourimplorerla protec- 
tion du jeune Eleéleur. Elles é- 
toient chargées de fortes Lettres 
de recommandation du Roi & de 
la Reine de Danemarc pour l’E- 
leétriçe • Merc. Cette Princefle 
les reçut avec tous les agréroens 
quon peut s’imaginer. Elle re- 
connue aisément le mérite des trois 
Sœurs j mais elle conçue auffî,' 
'q\x Aurore^ qui étoit la cadette, 
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méritoit la préférence. Elle prie 
pour elle, ainfi que la jeune Elec. 
trice , une amftié qui tenoic de Itf 
tendreffe. , ■ 

L’Eleéfceur étoft à la Foire de 
Leipzig, quand les trois Sœurs ar- 
rivèrent à Dresde. A fbn retour 

il s’arrêta à chaflèr dans le voifi* 
nage de Meiflen ; de (brte qu’il 4 
palfa près d’un mois avant que les 
Comcefîès pûdèntlui adreiîèr leurs 
plaintes. Lorsqu’il fut de retour d 

Dresde, l’Eleélrice - Mere les lui 
préfènta. „ Voici, mon Fils, trois 
,; Sœurs de la Maifon de Konigs- 
iy marcky que je vous préfénte, 
iy & qui viennent implorer votre 
- „ proteéèion. Elles en font dî- ' 
„ gnes, & par leur mérite, & 

„ par leur naifTance. Je me joins 
5 , à elles, & vous prie de ne rien 
„ négliger de ce qui peut contri- 
„ buer a leur fàtisfaéf ion. ” 

L’Eleéfceur fut ^réritabfômenc 
iùrpris de la beauté ues trois Com< 
teflès : mais (ès yeux s’attachèrent 

* d’4' 
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d’abord fur Aurore. Il (à fàlua la 
première, ce qui 6t qu’elle prit 
la parole pour iès*^œurs & pour 
elle, „ Votre AltelTe Electorale 
jy voit ici (fTii die -cl le) trois 
„ Sœurs du Comte de Kônigs- 
,y mareky que vous avez honoré 
„ de vos bontés, & qui a eu l’hon- 
„ neur de vous accompagner dans 
„ une partie de vos Voyages. 
„ Nous venons, Monlèigneur, 
„ vous fùpplier de nous procurer 
„ juftice contre des Marchands 
„ de Hambourg, qui ofent nous 
„ retenir les fonds que notre mal* 
„ hereux Frere leur avoit con- 
„ fiés. Vous répandez vos bien- 
„ faits fur tous ceux qui vous ap* 
„ prochenc, vous ignorez ce que 
„ c’eft que refufèr: que ne de- 
„ vous-nous donc point elperer, 
„ nous qui venons du bout de 
„ rUnivers implorer votre ap* 
„ pui? .... Vous pouvez être 
„ perruadée/lMademoifelle, (lui 
„ rc pondit l’EleCteur) que je vous 
' ,, ferai 
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„ ferai rendre juftice; & que fî 
„ je fuis aflêz malheureux pour 
„ n’y point réuffir, je reparerai le 
„ tort que vous fera le Sénat de 
„ Hambourg. En attendant, je 
J, vous fùpplic de vouloir bien, 

avecMesdamesvosSœurSjVous 
„ arrêter dans ma Cour. Je don- 
„ nerai mes ordres pour que vou» 
„ y foyez (èrvies comme vous le 
„ méritez , & par mon exemple 
„ j’apprendrai à mes Courtifens 
„ combien ils doivent vous re* 
„ fpeéter.”, 

La jeune Eleélrice étant entrée 
dans ce moment, mit fin d cet en- 
tretien particulier. L’Eleétcur fie 
encore quelques politefiés d Mes- 
dames de Ldwefjhaupt & de Stein* 
hocky & la converfàtion devint 
générale. Tout le monde admi- 
roit l’elpric que fàifoit paroitrè la 
belle Aurore : elle n’entendqit au- 
tour d’elle que des louanges. Elle 
les recevoit avec une modeftîe (i 
noble, qu’il ne iembloit pas qu’ci- 
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le les entendîc. Q^ant a l’Elec- 
teur, il demeura Ci couché de ia 
beauté & de lair modefte qu’il a- 
yoic remarqué dans fès Aétions, 
qu’il conçut pour elle dès ce mo- 
ment une palïïon & une eftime 
extraordinaire, ' 

Son impatience d pouvoir dé-, 
clarer fon amour, fut extrême. 
Dès le lendemain *, il rendit vifite 
aux Gomteflès: mais il ne put 
trouver l’occafiondc parler en par- 
ticulier d les Gomteflès 

de Lüovenhaupt & de Stèinbock é- 
tant demeurées préfèntes. Ses 
yeux ne laiflèrenc pas de s’expli- 
quer, & Aurore s’apperçut de l'ef 
fet quelle faifbic fur cœur de Fre*' 
(kric • Augufie* Les Gomteflès de 
lÀiwenhaupt & de Stèinbock le re- 
marquèrent comme elle, & en 
raillèrent leur Sœur, aptèsque 
l’Eleétcur (è fut retiré, „ On nous 
„ compare ici aux trois Grâces, 
^ (dit en badinant la Gomtefle de 
„ Stèinbock i) & cette comparai- 
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„ fon n’efi: peuc être pas, tout a 
„ fait injufte. Cependant, ce 
„ n ’efl: point le prix de la beau- 
„ té que nous venons chercher 
„ ici; & le Paris qui en déci- 
„ de, devroic bien du, moins at- 
„ tendre que nous le priions de 
„ nous juger,” Aurçre ne put en- 
tendre ce difcours de là Sœur, 
(ans rougir; elle bailla les yeux, 
& ne dit pas un mot. „ Vous 
5, rougilîez, ma Sœur, (reprit fur 
le meme ton Madame de Stein- 
bock.) Plus humble que Vénus, 
„ vous ne triomphez pas de votre 
„ conquête & de notre abaiflé- 
ment. Mais quand vous en lè- 
,, riez un peu fiere, je doute que 
,, ma Sœur Uuoenhaupt & moi en 
„ eufîîons le dépit qu’eurent au- 
trefois les deux Déelîès .... Oh 
„ pour cela non , ( répondit la 
Comtelîc de Lhvenbaupt :) 

„ vous affure bien , ma chere 
Sœur, que je n’entre point en 
y, concurrence de ‘ beauté avec 

„vousî 
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^ VOUS ; & fî un Paris me prèfèn- 
j,, toitla pommeà votre préjudice, 
„ j’aurois très màuvaile opinion 
-, de (bn di(cemement & de ion 
„ bon-goût... De grâce, mes 
^ Sœurs, (reprit Mademoif^lle 
de KônigsmarcK)\d\^tZ'\i l’allé- 
» goric. Que vous ai je fait, 
^ pour me faire la guerre comme 
vous ftices ? De quel Paris me 
parlez vous, & quelle conquête 
ai - je donc feit ? . . . . Quoi ! (die 
„ Madame de Umjenhaupt') ce 
„ n’eft point aflez pour vous que 
„ noiis vous cédions (ans jaloufie, 
„ vous prétendez encore nous 
obliger a vous nommer celui 
^ qui vous donne une préféren- 
„ ce il marquée fur nous? Non, 
„ non, ma Sœur, notre bonté n’i- 
„ ra pas jusques-ldî nous ne pour- ’ 
„ rions le nommer (ans le louer, 
„ & Uon n’aime point d louer 
„ ceux qui nous humilient.:. En 
„ vérité je me fâcherai ,, (répon- 
„ die Madcmoiièllc de Kônigs* 

f/narcki) 
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^ marcki) & oubliant qtie vous 
,y êtes mes ainées & gue je dois' 
vous refpeQ:er, je vous impo<* 
„ ferai filence.... Si vous vous 
„ fâchez,ma Sœur, (répliqua Ma- 
,dame de Stewboek) vous nous 
,, ferez taire, fans douuvi mais 
^ vous ne nous empêcherez pas 
j, de penfèr que vous avez remar- 
„ que comme nous, laprèféren- 
„ ce que vous donné l’Elefteur 

„ fur nous Je ne fai en quoi 

-, vous l'avez pu remarquer, (ré- 
pondit Mademoifèllede Konigs» 
marck;') il me femble que ce 
Prince nous traitées toutes 
„ 5 trois a vec une égale polîteffc . . . . 
^11 efl vrai , (répliqua Madame 
de Lovvenhaupt mais il ne 
nous a pas regardé de lÿ même 

J, maniéré Vous êtes plus ha- 

ÿ, biles que moi a faire des remar- 
ques, (reprit Mademoifèlle de 
^y Kjèmgmarck^ avec un air fe- 
:rieux qui témoignbtt que cette 
converfàdon ne lui fàifbit pas 
• - . > . L „ plai- 
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„ plaiOr; & comme vous kes 
„ mariées & que vos Maris ont é- 
^ té Amans, vous êtes faites au 
„ langage des yeux. Pour moi, 
qui n'ai jamais akné, je ne 
-, eomprens pas qu’on m’aime, si 
„ moins qu’on ne me le dife. *’ 

. Des vifites qui vinrent auxCom- 
telTes, firent finir leur converlà- 
tion. Elles allèrent le loir au Cer- 
cle chez TEleÊlrice-Mere. L^E- 
kffceur y vint,’ & aqrès avoir die 
quelques mots aux Eleélrices^ il 
s approcha deMademoifèlle de 
wgsmanky & s’abandonnant a la 
violence de là j piÆon ; „ . Je ne 
„ fti , Madcmoilélle ( lui dit ‘il ) 
„ fi ce n’eft pas vous bleflér, que 
„ de! vous dire que votre mérite 
„ me forae à ne vivre que pouf 
„ voué; & que je me trouverois 
„ le piiiS' malhereux de tous les 
5, horpmes, fi mon relpcéè, mes 
„ Ibins, & mes hommages vous 
„ étoint désagréables. . . . .Je 
„ m etois datée en venant ici » 


.€ 'A L‘A >î.l' Ê. 

% C^épondit-dle) que je n*aurofs 
J, qu’à me louer de la gcnérofité 
’j, de Votre Altefle ElcQiorale 5 & 
„ je ne croyoispasque fès bon- 
■„ tes dûflènt me faire rougir.* Je 
„ la fiipplie donc très humble- 
5, ment de vouloir bien s’abftenir 
„ de dilcours qui ne peuvent que 
„ diminuer ma reconnoiiîànce, 
5, & la haute eftfme que j’ai coji- 
„ çuç pour (a perfonne. 

Après ces paroles , elle appella 
(à Sœur dMe»baiipt , qui n’étoic 
pas éloignée d’elle. „ L’Eleébeur 
„ me fait des quedions touchant 
„ la Cour de Suede, (luidit^elle) 
„ auxquelles vous êtes'en état 
„ de répondre mieux que moi”* 
4 Lc trouble & l’efubaras de l’Elec- 
leür étoienç au-delà dé tout ce que 
l’on peut s’imaginer. Cependant, 
èroyant pouvoir le cac|jcr, il fie 
deux ou trois queftions a Mada- 
me de avant que de 

(è retirer. * . 

• Etant (eul dans fà chambre a? 

La vec 
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-vecfon Favori Bekhling; „Ouî, 
(lui (dit-il) fi jamais homme a 
„ été a plaindre, je le fùjs. J’a* 
dore une ingrate, qui ^haic, 
qui me méprifè peut-Êcre j & je 
J, fèns que je ne puis cefler de 
„ l’aimer. ” Mr. de Beichling ièn- 
dc rextr«me paffion de fbn Maî- 
tre; il le raflura fur les craintes, 
& lu( parlant avec toute la libeir- 
té qu’il s’etoit acquifè: „FauMl, 
Mon(éigneur,queVotreÀlteflè 
ËIeâ;oraIe (é desefpi||re, parce 
„ qu’une Fille de qualité ne Ce 
„ rend point dès que vous parlez? 

Non, Monîeigneur, Mademoî- 
„ CeWe ûe Këmgsmarck n’eft point 
J, à blâmer: elle vous a répondu 
„ .comme il convenoit a une Fil» 
„ le bien née. C étoit le lèul mc^ 
yen pour vous obliger à joindre 
„ rdbime à l’amour, Qu^euflîe^ 
„ vopsfiit, fi elle fè fût rendue 
„ auflî-tpt que vous avez parlé? 
„ Vous l’euîfiézméprifée,& peut- 
être ne l’aiineriéz-vous plus... 

. ‘ „Non 
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,j Non,(s ecn'a l’Ele£lcur) je l’euP 
„ fê. aimée davantage, (i tant * 
„^ efl que la choie tût poflîble. - 
„ Mais ne cherche poitÆ à jufti*' 

„ fier une cruelle j indique •moi 
’• „ les moyens de la rendre (ènfî- 
«blc,” 

Après cela, le Maitre & le Con- 
fident conferefentenfèmble. Le, 
rèfiiltat de leur conveHàtîon fut,' 
que l’Eleâeur écriroît àMademoi- 
(elle de Konigsmarcky &que Mr.’dc* 
Beichling lui porteroic le Billet. • ^ 
La choie fuoexècutée dès le len- 
demain. Mr. de alla chez’ 

les Comtelîês al heure qu’il favoit' 
que les perlbnnes îcs plus diftm-' 
guèes de la Cour y étoient. Corn-' 
me là faveur ftiïbic qu’on lui ce-* 
doit par -tout, il lui fut aisé de (è 
placer près de Mademoilèlle de 
Kmgsmarck, Il l’entretint allèz 
longtems de choies îndifFerentcs/ 
Inlenlîblement, fl lui parla de 
Poëlîe. J’ai déjà dît qu’elle aimoit 
les Vers; & qu’elre^en^failbi® 

L 3 aulîi. t 
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' gnît enfuîte la compagnie; mais 
quelques momens après, elle pal^ 
fà dans (à chambre, & y lut le 
Billet deTEIeQ^ui*, qui étoitconçu 
en ces termes. 

* . * • * • * i ’ * 

I L L E T. 

Si mon defeJ^oir vous ètoh conmty 
Mademotfelle , ' je fuis perjuadé que 
Melque haine que vous me portqf 
fiez y la bonté de votre cœur vous 
engagerait à tn accorder votre' pité. 
Oui y Mademoifetk y' on ne peut-être 
-plus 'afflige que je le fuis y avoir, 
ûfe vous déclarer que je vous adore, 
^uffrez que J aille expier ma faute 
a vos pieds s puisque vous voulez 
ma mort y ne me rfufez pas la con- 
folation d entendre prononcer moq 
Arrêt de votre bouche, 'Vêtat eâ 
je fuis y ne me permet, pas de vous 
en dire davantage. Croyez-en Beich- 
. Jîng, 'cejl un aütre moummes il 
vous dira- que ma vk & 'rnà tnart 
font entre vos - ‘ ' • • 

L4 Ma« 


r 
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Mademoifcile de Kôntgsmarck 
(c trouva fort ébranlée, après là 
Icéture de cette Lettre: elle nelà* ! , 
voit quel parti prendre, de la 
douceur, ou dé la jfevérité > ipaif 
enfin, ce fatal afeendant qui 1 en- 
trainoit malgré/ell$,, la porta à ^ 
faire cette réponfe. 

rej>onse; 

^ . Il çomitent fi peu^ Mon/èigwtir^ 
a une fartiiuliere déjuger des ' Sour \ 
verains. ^ ^ que je ne fai quel parti \ 
prendre à l'égard de Votre AlteJJe 
EleBorale. On ne condamne pas 
aisément ceux qiion efiime; à plus 
forte rai/on , on ne veut point leur, 
Monfeigneur, fi je dois 
d^rer ^ la votre ^ moi qui joins a 
Pejl 'fme beaucoup de reconnoijjàncedf i 
4e re/peélw ■■ , : > . r , - * 

'Ayant achçvé ce Billet» elle 
iKyint ^ans la chambré oii étoiç i 
Mr. de ^ ^ ! 

‘’Xi,! J met> 


y 
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^mettant: „ Voici (lui dit -elle) 
les Vers, que vous m’avc;^ j 

„ demandés: '‘je vdbs prie de ! 

ne les faire voir i perfbn- 
ne.”- i Elle n’eut pas plutôt .fait ' 

cette démarche, que mille pen* j 

,séês vinrent la troubler. Lia côm-, 
pagnie lui étant importune, elle 
feignit de le trouver mal: ql- % 
le le retira dans là chambre, Sc , 

-le mit au lit, où ayant fait rede- 
.xion liir ce quelle venoit de fai- 
re i elle lé le reprochoit comme 
un.crima „ Je fuis vaiiîcue & 

^ liirmontée. par, une inclinatiori 
V qùi : m’entraîne malgré • moi, 

(s’écria-t-elle î) toutes mes re- 
ÿy fôlutiops (ont inutiles- HelasJ 
„ jen’ai pu m’empécher de reeo- 
* îj/voir un Billet, & d’y.répon- 
,,' dre: pourrai- je, avoir allez de 
force pour cacher ma tendref 
^ lé? , II» faut m’arracher de> ce^ 
lieux, il faut m"en retourner 
en Suedé;, & (i mesSœurs s’p- 
piniôtiiatii îimp^ ou^ 

t J . , L f »cn * 

% 
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„ en vouloir (avoir les raifbns^ il 
„ faut les leur apprendre”. Elle 
demeura dbns cette rélbludonj & 
palfa le relte du jour, & la nuit, 
"i combattre une pafïïon dont el- 
le aètoic plus la maitreflè. . 

Pendant quelle s’afHigeoit aîn(î, 
l’ElôÊfceur n’ètoîc pas plus ^tran- 
^ille. Le Billet de Madem*oi(èl- 
le de Kômgsmarà ne le (àdsfàifôic 
point; le mot de refpeâ^ par le-* 
quel il finilfoit, le choquoit. 
„ CeO: ce re(pe£k (di(bit-ild 
Beichling) qu’elle croit devoir à 
„ mon rang j qui lui ^ fait rece- 
„ voir ma Lettre, & qui me 
J, procure cette rèponie pleine 
de froideur”. Qi^elqoes mo- 
mens après , il prenoit le Billet & 
le bailbft mille fois, parce qti’il * 
étoit de la main de-Mademoi(èl- 
le de ^^ànigsmank. Enfin, après 
e être longtcms tourmenté, Beich- 
Ung obtint; de lui qu'il, fe tran- 
quillifèroit julqu’au . lendemain, 
&-qu’il .iroit lui-même appren- 
< - „ . dre 


f , 


• • 
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dre le fort qu’on lui rélèrvoir. 

Cependant le lendemain , Ma- 
demoiièlle de Künigsmarck fâchant 
que fès Sœurs étoient levées , les 
nt prier de ^^afler dans (à cham- 
bre. Elle leur dit qu’elle fè trou- 
vpit fi mal de l’air de Dresde, 
quelle les prioit de partir incefiàm* 
ment; qu’aufïï-bien, leur prefen- 
ce yétoic mutile, puisque l’Elec- 
teur ne pouvoir faire autre chofè 
que d’interceder auprès de l’Em- 
pereur, pour qu’il obligeât le Se- 
' -nat de Hambourg à leur rendre ' 
• juftice de l’infidélité dos Lajirops. 
IjCS Comteflés de L^evenbaupt 8c 
de Steinboc^ (iiTQnt très fùrprifès 
. de la demande de leur, Sœur ; elles 
' lui dirent, quelles ne. pou voient 
croire que la. confèrvation de fà 
lânté fût le.motif qui la portoit â 
s’éloigner de Dresde, .puisqu’elle 
n’y a voit jamais été incommodée ; 
.& la.prefTerent dc.lcur avouer 
lé véritable fujet de cette réfolu- 
tion précipitée., ;„N’efl:,vçe pas 
► : i »plu* 


by Gicjgk 


m 


I 


' ty f L A S-A 

„ plutôt; ma chere Sœur, (lui 
dit Madame de Steinbock)quc 
„ ma Sœur & moi avrons deviné 
jufts il y; a quelque tems, & 
que vous appréhendez la pré- 
(ènce de- l’Eleéfceur? ” Made* 
iTioifèlle de K^n>gsmarck voulut 
parler , elle voulut faire un aveu 
5ncere de l’état de (bn cœur ; mais * 
un torrent de larmes lui entrecou- 
pa la voix, & fbn trouble (éul par- 
la pour elle. Ses Sœurs lui témof. 
gnerent prendre fincerement paît, 
à fôn inquiétude; elles réitérèrent ’ 
leurs in (bfnces, & la prièrent de ♦ 
leur dire lé fujet de fès peines. 

,, Ne ihe contraignez pas (leur 
„ dit-elle) a vous dire une chô; • 

„ (è que je n’ai pas la force dé 
„ vous avouer, quoique |’en ayc J 
la volonté. Songez feulement 
„ que la prudence ne veut paS 
„ qu’une Fille de mon âge, & 
maitreflè de (à conduite, de- 
„ meure exposée au milieu de cet- 
% te Cour. ” Müdame 

èocky . 
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bôchi ^ènfibleitîenc touchée de l’é- 
tat oiiellela voyoic, lui dicqu’ellç 
étôit' prête . à , partir inccflàm- 
ment; & la pria de cacher^ (bu 
trouble. „ ,Em portons d'ici , s’il 
^ (è peur, (lui dit-elle), rdtime^ 
quoiabien.voulu nous y ac- 
^ corder.” - Madame deLouurw-T 
hauptnQ difbit pas un mot. . Soa 
cœur n etoit pas plus, tranquille* 
que celui de Mademoifelle de Kë: 
nïgsmarck ; l’idée de quitter laCour 
de Saxe, la faifoit frémir. Elleéî 
toit entrée dans d’étroites liailons 
avecle Prcnce de furfimhergy qui 
étqjt, après l’Eleéteur, le plus aif 
niable Homme de la Cour. 11 é: 
toit grand . &. bien fait* il a voit 
des maniérés extrêmement nobles^ 
perlbnne ne lé fùrpaffoit en galan* 
terie&enpolitefîe'; (on efprit é- 
toit fin; il's’cxprimoit admirable- 
ment 'bien & avoit l’heureux 
don^ de .periuader tout ce qu’il 
vouloit: c’eût été un. Homme 
par&it,v's’il eût eu plus de fince; 
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ritè, &quil eût 6té plusfcrupu- 
kux dans (es amours. 

Lorsqu’il avoit vu paroître les 
trois Comtedès; (bn indination 
Ta voit fait pancher vers Made- 
mdifèlle de Konigmarck; mais di 
j)énétration lui fît bientôt décou- 
vrir que r£led:eur étoit épris des 
charmes de cette belle Fille. Il é- 
toic trop bon Gourtifàn, pour deve- > 
nir le Rival de (bn Maitre > la Rai- 
(bn le fit cederî & comme irn’y 
avôit point pour-lors de Femme à 
la Cour pour laquelle il (è (èntît de ' 
l'inclinadon, il s’attacha a Mada- 
me de Lowenbaupt. Elle recpn- 
nut (bn mérite, &ils furent bien- 
tôt unis des plus étroites chaines. 
C’étoit dans le commencement de 
leurs amour?, queMademoiiêlle 
de Ktinigsmarck (bngea â s’en re- 
tourner en Suède. Madame de 
Lsmeifhaupt n’avoit gasde d’y con- 
fcntir : elle promit véritablemcnc 
si (es Sœurs de partir avec elles; 

mais elle réfolucnonieulemencde ^ 

/ 

de- 
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demeurer, mais de les faire demeu* 
rer elles-mêmes. Madenioiielledc 
Kofj:gsmarck fut plus tranquille, de- 
puis que (es Sœurs lui eurent pro- 
mis de la ramener en Suede. El- 
le fè leva, & parut le refte du 
jour un peu négligée, comme une 
peribnne qui s étoit trouvée mal. 
L’abattement qui paroifToit dans 
fès yeux , lui donnoit un air 
langueur qui ne dimihuoit point 
lèseharriies. 

. Pendant tout le jour les Com-» 
teflès reçurent comme d’I’ordi* 
naire, les vifices de ce qu’il y a- 
voic' de plus galant -d la Cour.- 
L’Eleéleur les vint voir fur le ibiri 
Lorsqu’il entra, M^demoifèlie de 
K»mgsmarck venoic dé fe retirer 
pour écrire une Lettre. 11 crup 
qu’elle» l’evkoit, & fon cœur en 
fut allarmé) à peine parla-t-iiaux'^ 
Dames. Madame de Umenl^aupt 
reconnut tout ce 'qui fe pafibit 
dans fbn ame 5 ' elle s’approcha de 
lui, & lui dit -d’une, voix bafl'c i 

„On 
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On vous fuit, Monfeigncuf r 

mais on ne vous fuiroic pas, fi 
„ l’on vous haïflbit. ” Ce peu de 
paroles rendirent l’efpoir à l’E- 
lefteur. „Eh quoi! Madame, 
„ .répondit il) feriez- vous infor- 
^ . mèe des peines que j’enidure ? .. . 
„ Ne vous en forgez point d’inu- 
^ tiles, Monfèigneur, (reprit -el- 
,^Jei) vous êtes aimé, fiez- vous- 
„ eo à moi ; je vous fèrvifai de 
„ tout mon pouvoir....” Made- 
moifèllede Kômgsmarch^t.vitX2. dans 
ce moment; (à prèfènce, & ce 
que Madame de Làvfoenhaupt vc- 
noit de dire, caufà une joye i 
TEleéieur, qui fut remarquée de 
tx]ut le monde. ’ Mademoiféllede 
K^ntgmarck , qui ne (àvoit point 
que fe Prince fût arrivé , . parut in- 
terdite de le voir: elle rougit;* 
baKTa les yeux , &le fàluaâns o- 
fer Iç, regarder. „.Vous voila fi 
5^ belle, Mademoifèlle, (lui dit 
„ l’Eieàeur en la (àluant,) que je 
„ ne (àurois croire que l’allarme 

, » qu’on 
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„ quon ma donné de votre indis- 
„ pofi ion pi^feavw été fondée. 

„ Je penfe que vous avez voulu 
„ éprouver vos Amis. • En ce cas, 

„ iérois-je aflez heureux pour que 
„ vous m’eufliez mis du nombre? 

J’ofé dire que je le mérite, par 
„ 1 inquiccyde que m’a caulc le 
„ bruit de votre maladie*.. Je (ai 
„ trop, Monlèigneur, ce que je 
„ vous dois, ( répondit Mademoir 
„ kWedsKonigsmank) pour vous. 
„ mettre au rang de mes Amis, 

„ vous que je dois refpeéter com- 
„ me un grand Souverain, & ré- 
„ vérer comme le Proteéteurdc 
„ ma Famille.- Je ne lailfe pas 
„ néanmoins d’avoir beaucoup de 
„ reconnoîflance de ce qu’il a plu 
„ à Votre .AlteffeHSlcâorale de 
„ prendre part i mon iodifpotî* 

„ don.” 

Tous ceux qui étoîent préfèns, 
(àcbant que l’Eleéteur anmoit i 
s’entretenir en particulier avec les « 
.Dames, même avec celles dont il 

M né- 
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n’étoic p3s amoureux , s’étoîent 
retirés par re(pe£U, Le Prince de 
Furjiemberg ciïtrtètQTïok Mdid^mQ 
dQ Loüvenhmpt, & le Chancelier 
Beichltng parloit à Madame de 
Stemhûck de (es didèrends avec 
les Lajiroffs. * 

Les deux Amans voyant en 
liberté de lé parler à coeur ouvert; 

, «n profitèrent. L’Ële3:eur s’ex- 
{)rima avec tant de force, que 
Mademoilèlle de ne. 

put tenir la réfolutîonqu’elle avoic 
" prilé de iuicacherlàtendreffc. Ils' 
îc dirent mille choies, qin les char- 
mèrent l’un de l’autre; &enBn ils 
convirirent de s’aimer toujours. 
Mademoifèlle de KiT/î/^/wiÆrrA exi- 
gea de l’ElêOieur, qu’ils tien- 
droient leur ^intelligence lècrete, 

' ^ fiir-tout a Madame de Steinbock, 
dont la Vertu fëvère l’épouvantoic. 
L’Eleéleur lui raconta ce que Ma- 
' dame de IJovenhau^t lui avoit dii^ 

^ & ils rélolurent de la prendre pour 
Confidente de leurs amours. Ils 
' * le 
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le Quittèrent enfin , fort contcris 
de s ctre parlés. ' . ' 

L’Eleéîeur, avant que de.lbrtîr, 

• parla à Madame de Lowenbaupt} 
il lui dit oû il en . étoit avec (à 
Sœur, & la pria d ctre attachée i 
lès intérêts, & de porter Made- 
moifclle de Konigsmarck d conlèn- 
tir qu’il fît connoitre i' toute la 
. Terre qu’il i*adoroit. Elle l’aflura > 
quelle lui rendroît fés offices , & 
il iè retira le plus content, du 
monde. 

Madame àeLovvenbTaupttmv^üt^ 

' la fi efficacement pour l’Elefteur,, 
qu’elle leva tous les (crupules 8c 
, les erjintes de Mademoilèlie de 
K^nigsmqrck. Ellefitfàvoir le fiic- 
^ cès ^e fà négociation a TElefteur, 

& dans uqe converfàtion qu’elle 
‘ eut avec lui , elle lui dit que ibti' 
triomphe étoit afiuré: maisqu’el* 
le ne (a voit pas comment il pout- 
roit voir Madchioifèlle de X^w^x- 
lins que Madame de Stem* 
bock en eût connoiflânee. L’Eleè- 
• Ma tcur. 
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teur, qui n’a jamais manqué d’ex- 
pédiens dans (es Intrigues anioü- 
r«u(cs,' die qu’il falloic qu’elie fie 
confèntir (es Sœurs dallera Mau-, 
ritzbourgi que là illogeroitMa- 
dcmoifellc de KofjJgsmank dQ ma- 
nière qu’il pourroit l’entretenir, 
fans que jamais Madame de. 
hock pût s*cn appercevoir. Mada- 
me de Lbovenhaupî , approuva ce 
projet; elle en pdrla à Mademoi- 
îclle de Kbmgsmarck, qui fit d’a- 
bord quelques difficultés '.mais en- 
fin elle céda aux confèils de fàSœur 
& aux (bllicications de l’Ëleéfeur, 
* qui la vint voir dans le tems qu’el- 
. les parloient toutes deux du Vo- 
yage de Mauritzbourg. * 
Jamais rEleéfceurn’a'i)ani plus 
content, que» d’avoir obtenu le 
< conféntementdefà Belle pour (bn 
départ. Ce fut dans cette même 
con verfàtion, qu'ils fé jurèrent une 
afïèébion éternelle; & l’entretien 
de Mademoifèlle de Kbnigsmarck 
eut des charmes (i doux pour 

4’E-' 
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TElcÊlcur, que pendant qu’il dura 
ii fut entièrement attaché i rc- 
nouveller.à cette aimable perfon- 
ne toutes les proteftadonsduplus 
tendre amour. Ils lé réparèrent, 
& Mademoilélle de Kmigsmarck 
dilànt à Ibn Amant un adieu teif- 
dre, lelailfale plus amoureux de 
tous les Hommes. 

Madame de Stembock desap- 
prouva beaucoup, que lés Sœurs, 
euflént promis a ! Eleébur d’ al- 
ler a Maurkzbourg. 'Elle leur 
reprélénta le tort que cette Par- 
tie, dont les Electrices ne ié- 
'roient point, leur feroit dans 
l’elprit de ces Princeflés. „ Tan- 
„ dis que ’fai cru ( dk elle d Ma- 
„‘deipoi(élle de KdnigsmarcK) que. 
^ vous envilâgiez la padion de 
„ rEle£leur*pour vous avec la 
„ froideur que vous devez d vo- 
„ treNaiflance& d votre Vertu j. 
„ je ne vous ai point parlé; 
„ je me (îiis repofëe (ùr votre là- 
„ gelTe: mais maihtenant que je 
M 3 „vois 
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vois que vous publiez la 
” tè que vous vous étiez prelcri- 
>, te, jecroi, machere Sçcur, de- 
J voir vous avertir du précipice 
où vous êtes prête de tomber. 

‘ ^ ” Vous êtes maitreflè de vos vc> 

,, lontcs, je n ai aucune autorité 
. * ^ fur vous î mais je me date que 

,, votre Vertu en aura : je vous ~ 
J, conjure de ne lui point réfifter. 

* „ Songez â ce que vous vous de- 

„ vez a. vous -même, & penfèz • 

. „ que vous allez perdre cette ré- 
^ „ putation que vous vous êtesac- . 

^ ^ quilê avec tant de juftice. Ayez 

^ de la force & du courage, ma • 

* „ Sœur. Partons -, fui vez mql en 
^ Suède. • Ne craignez point de 
„ prendre un parti trop fevère & 

■„ trop difficile: quelque affreux • 
„ qu’il vous paroiir» d’abord, il 
^,, fèra plus doux dans la fuite, 

„ que les malheurs d’une Galante- 
„rie. ” ^ , 

Mademoiièlle de Komgsmarck 
fondoit en larmes; elle ne rèpon- 
1 dilr 
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die point d Madame de Steinh&cky 
mais elle l’embraira tendrement^ 

& alla (è renfermer dans (à cham- 
bre. Madame de 
fuivic, & cette dangereuiè Sœur 
(lit combattre & furmonter tous 
les mouVemens de Vereu,que Ma- 
dame de Steinbock avoit réveillés. 
Elle dépeignit 1 Ëleékeur (bumis» 
relpe£l:ueux^& amoureux; Iedes«< 
cfpoir dans lequel il (éroit, (i elle 
labandonnoit ; & les )uftes (ujets 
0e plainte qu'il auroît, B après 
iuj avoir promis d’aller d Maurirz* 
bourg, on lui manquok de parole. 
yy C’ed; une complailànce (difoit- 
„ elle) que nous devons d la géné- 
^ rofité avec laquelle ils’intereilè 
„ pour nous, ^dame de Steitt*- 
yy bock n’y ppnfè pas, (ans doute, 

„ ^ je me fais fort de la ^ireeri- 
trer dans mes fèntimens. ” Ma- . 
demoilèlie de K<m]gsmarc^y qui 
n’étoitplusmaitredè d*elleméme^ 
£1: (iir qui l’amour exerçbit (bn em- 
pire, necombatdtquetbiblemenc; 

’ les 
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les raifôns de ftSœur, & confên- 
tit enfin d aller'à Mauritzbourg. 

Madame de A voyant la 
rèfoludon de fès Sœurs,en fut affli- 
gée; & comme elle ne pouvoîc 
les en détourner, elle prétexta 
une maladie, pour n’être point 
du voyage. 

. L’Eleâeur, avant que de par- 
-drpour Mauritzbourg, envoya i 
Mademoifëlle de Konigsmarck un 
habit d’une richeflè extraordinai- 
re , & une garniture de diamans 
des plus (iiperbes. Mesdames de 
Lôuoenbaupt & de Steinhock ne fu- 
rent point dubliées; leurs prèlèns 
furent magnifiques, quoiqu’infé- 
rieurs de beaucoup à ceux qui é- 
toieht defiinès pour le Sœur. 

Mademoîfèlle dç Konigsmarck 
& la Comteflcde Louvenbaupt^c» 
compagnées des plus bellesüames 
de la Cour habillées en Amazones, 
partirent quelques momens après 
.1 Electeur , qui leur donna des <}i* 
yerdficmeosextraûrc^aaires.Lors- 

qu’el- 
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^ qu’elles furent entées dans la Fo- 
• rêtde Mauritzbourg, elles apper- 

9 urenc un Palais fijperbe. Leur 
‘ ' Carofîè ayant arrêté pour leur 

donner le tems de confiderer la * 

magnificence de cet Edifice, elles 

en virent ouvrir tout à coup la 

porte. Diane, environnée de fès' ^ 

Nymphes, s’y préfenta. Ellca* 

dreflala paroleàMademoifèllede ’ - ^ 

. Konigstnarcky & fàifânt allufion . ‘ 

. au nom ’ô.' Aurore y elle 1 invita, 
comme fi elle eût été cette Dèef 
(e, à entrer dans fbn Palais, j^ur ^ / 

y recevoir leshommages^des Di* ^ 

vinités^desBois. ' - ’ 

'Les Dames ayant mis pied d 
terre, Diane les conduifit dans ' 

. un Sallon ‘ orné de peintures qui 
reprélèntoient les prindpales ac- 
tions de cette Dèefle.* La mort 
du tendre Endymion; la punition . 
du téméraire Aâèon , y^étoîcnt 
peintes avec un art infini. * Diane 
. ordonna aies Nymphes, de réga- . 

Aurore 6iGi Suite: auffî'-tôt,' 

'Ms le 
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le mfHcu du «parquet s’ouvroît,& 
Ton vit ibreir du fond de la terre 
une table couverte des mets les 
■plus délicieux. Les Dames étant 
placées, on. entendit un bruit de 
Hautbois, de Fiflres, &de Chalu- 
,meaux. Le Dieu Pan parut en mê* 

. me tems, fùiyi ^s Faunes & des 
autres Dieux 'des Bois ; c’ètoit Î-E- 
leéleur, & les Hommes les mieux 
faits de ^ Cour. Diane, qui étoit 
reprélèntêe par Madame de Beick- 
ling, invita Pan d s’aflêoir près de 
la belle Aurore- , Qi^e de jolies 
chbfés ne lui difc point ce Dieu! 
quels émprelîêmens pour la (ervir! 
quels foins pour lui plaifé&pour 
la perfuader de fâ pafïïon! Ils fè 
dirent réciproquement cent fois, 

' Que vous êtes aimable! que je 
vous aime! je vous aimerai èter- 
■.ncllement. ' . . ... 

Enfioj lerepas fini, on enten» ’ 
< dit un grand bruit de Cors de chaP 
lê.&’dc Chiens. Les. Dames é- 
t!(toêes acdoururent aux fenêtres, 

. & 
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& virent paflçr un Cerf que' des 
Chadçurs pou^fui voient. Elles 
(bubaicerenc'de pouvoir fùivre la 
Challè: auffi tôt U fè trouva des 
. Chevaux tout prêts, avec des 
Calèches ouvertes pour celles qui 
ne vouloient point monter à che** 
’val. Le Cerf, enfermé dans les 
toiles, fut réduit a fe précipiter 

• dans un Ecing prés du Château de 

• Mauritzbourg. Les Chiens l’y 
(ùj virent, &les Damés ètânt arri- 
vées au bord, trouvèrent des Gon- 
'doles qui les portèrent dans une 
lie au milieu de l’Etang: 'elles y 
arrivèrent âla mort du Cerf, 
virent donner la jCurèe. 

A une des extrémités de l’ile, 
éfcoit une magnifique Tente â, la 
•Turque-'Elles y entrèrent, & trou- 
vèrent que tous les meubles é- 
tbient â ta Turque aufli..Dansle 
tems qu’elles eh admiroient la 
beauté, elles virent arriver vingt- 

• quatre jeune Turcs fiiperbement 
: vêtus , qui leur prêfeaterent dans 
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de grandes corbtfiiles d’argent 
toutes forces de ' jcfraichifTemens. 
Quelques momens après, elles vi- 
rent (ôrtir d’une autre Tente tous 
les Grands Officiersjdu Serrail. Le 
Grand-Seigneur paroilToit au mi- 
•lieu d’èux, tout éclatant de pier- 
reries: c ctoitrElecleur, qui vint- 
joindre les Dames, &^qui ayant 
jette un Mouchoir richement bro- 
dé à Mademoifèlle de Kouigs-' 
marcky l’affit avec elle fîir un So- 
pha. On préfenta des carreaux 
à toute les autres Dames, &dès 
quelles furent aflîiès, l’on vit en- 
trer pIufieursBaladines, qui par 
leurs fauts, leui;^ poftures & leurs 
^anfès à la Turque, les ainuè- 
rçnt quelque tems. S étant enfin > 
levées, l’Elefteur donna la main. 
û. Mademoiièüe de Kÿnigsmarckj&c 
lacondAjifit àfà Gondole. L’Elec- 
teur , Madame (le Louiaefibai^t & ’ 
le» Prince de Furjlemberg y entre-, 
rent avec elle; les autres Dames 
prirent dans leurs . Goçdoles les 

Ca- 
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Cavaliers qui leur convenoicnc. 
On (è promena ainfi quelque tems 
fur Tcau, au (on harmonieuxd’un 
Concert de Mufique. La Com- 
pagnie étant revenue, d terre TE- 
lecïeur (è plaça avec Mademoifèt- 
le de Kdfiigsmarck dans une Cale*, 
che ouverte. Ils ètoient environ- 
nés de Janailfaircs, & des Grands- 
Otficiers du Serrail d cheval : les 
Dames fuivoient dans difFerenter 
Calèches. On arriva ainfi au 
Château de Maurirzbourg. 

L’ El eéteur conduifit Madcmoî- 
{cWçdeKonigmarck dans l’Aparté* 

• ment qui lui étoitdeftiné, & dont' 
les meubles ètoient d’une richede 
extraordinarie^ Le Lit, fur -tout, 
étoit d’une ordonnance admifa- 
blei . La ^rniture en étoit de 
damas aurqne, brodé eh argent 
On y voyoit en divers comparti- 
mèns, les Amours d’ Aurore & de 
Tithon. Des amours fbutenoîcnc 
les rideaux en féftcns , & fém- 
Woient répandre des pavots, des 

rofès 
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roiès & des anémones (ûr ce Lit 
admirable. ’! C’éft ici, Mademoî- 
„.(èlle, que vous êtes vraiment 
„ Souveraine , ( lui dit galam- 
,, ment l’Eleâeurî) & que de 
grand Seigneur que j’étois, je 
„ de viens^ votre Efclave.... Ah! 
„ lui dit Mademoiièile de 
„ marck) dans quelque état que 
„ vous vous préfèntiez, vous (èrez 
,, toujours cher d.mes yeux ”^ 

. L’EkÊlcur lui bailà la main, & 
h laidâ (éule, pour lui donner le 
tcms de changer d’habit, & pour 
en changer lui-même. Mademoi- 
felle de Ksnigsmarck mit celui * 
que rEleâeurluiavoît donné, 8c 
jamais elle ne pgrut plus bellCé 
L’EleEleur de fbn côte s’ajuita^ 
avec le loin d’un homme, qui 
cherche i plaire; (bq habit étoit 
brodé de diamans & de perles^ 
Lorsqp’ilibtque Mademoiieüede 
Ko/iigftmnk était habillée, il alla 
chez elle , & lui fut un grë înHnt 
de s etre ainfi parée, il la ment 

* 
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à la Comédie , oü l’on reprèfcnta 
Pfyché a\^ec lès Agrèmens. 

Le louper fiiiWc la Comédie. 
Mademoifelle de Konigsmarck, en 
fè mettant à t^jple , trouva lùr Ibii 
àlTiette un bouquet de diamans, 
de rubis, d’émeraudes & de per- 
les, qui lui annonçoit quelle ctoic 
la Reine du Bal qui devoit fuivre . 
le louper. Elle en fit efFeétive- 
ment l’ouverture avec l’Elcéteur: 
ils s’attirèrent les regards & l’ad- 
miration de tout le monde; on 
ne pouvoit -le lalTcr de les voir; 
toutes les Dames fè Ibuhaîterene 
un Amant ' tel que TEleéteur , & 
les Hommes une Maitrefîè lèm* 
blable i Mademoifèlle de KmgS‘ 
marck. \ Enfin cette grande jour* 
née le paflâ au contentement des 
deux Amans. Ort les vit difpa- 
roitre de la Salle du Bal : mais 
^fïerlbnne^é fit Semblant dç s’ap- 
percevoir de leur ablènce, parce 
qu’on fè doutoit bien qu’ils a» 
voient voulu $crc feuls. On les 

‘ • ;* • •• y 


y hiiTa; &l'Ele6leur goûta dioifir 
les charmes les plus doux avrec 
Mademoilèlle de Ksnigsmarck, qui 
lui donna les marques les plusef . 
(èncieiles de (àcendrelfe. 

. /Cètte Fêtef fu^fiiivie pendant 
quinze jours , de coûtes lorcesde 
Jeux & de di verti(reraens.La Dan- 
fè n’y ftit point oubliée, & Made- 
moifeUe de Ko ûgsmarck y parut 
toujours merveilleulèmenc, & (è 
^tlingua parmi les autres. 

Pendant qu’on n’^toic occupé 
que de plailirs à Mauritzbourg, 
Madame deJ're/xr^ 0 rA,qyi ètoit mé* 
contente de la conduite de (àSœur, 
prit la rélblution de partir de Dres* 
de. Elle feignit d avoir reçu des 
ordres de (on Mari, poilr retour- 
ner en Suede. Mais les Eleétrices 
nelaiflerenc pas de pénétrer le vé- 
ritable motif de (bn dépajt, & l’en 
eftimerent davantage. Elle 
vît une Lettre a rËleéBlur, dans 
laquelle, (ans faire mention dé 
les Sœurs, elle le remerica des 

bon- 
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bontés qu’il a voit eues pouï^elle* 
Ce Prince ne doutant pas que 
le départ précipicé de Madame dé 
^ehtbocky ne fît dé la peiné d Ma» 
démoîfèlle de K'ômgsfhàrck^ îuiferl 
ût un mÿfterej & montant Â 
eheval il coutut d Dresde; afin dé 
détourner, s’ilètolt pofîible, Mai 
dame de Stéinbock de (à rèfûltitiôm 
Sa prècautidh fut inutile, il la 
trouva partie dès la veille 5 cé, 
qui le rendit (i’chagrin qu’il oublîîf 
dé voir lés' Eld^rices , Bt retour* 
nâ' lur rheurè meme d MaliritîS» 
bourg. Lés Pr incefTes dpprènand 
qtfilavoîé ctè'd Dresde , fofenc 
ewarèi'iiémenc' piquées dé l’indide* 
fénee qull iyuf üvoit témôighèé*' 
La jeûné Elëétricè pleura' beau* 
éoup; Ôt rElfeâ:ricé*M ere proteffa 
qifâie’he déhieUrcroîc pas îong- 
téfdireitpb§éfe d'de parèils afTrorits, 
& qii’èlle (f étiferdit au Château 
die Lichtenberg) qui lui avdit été 
afli^ë'pour ion Douaire. En niiê* 
mt ténia «lié donna (es ordres pour 
N ' qu’ort 
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quonlui préparât (es Equipages, î 
M ademoifcllc de Kônigsmarck 
fut cxcrêmement affligée du dé>* 
part de Madame à^teinbock : mai» 
elle le fut encore plus , lorfqu’el? 
le (ùt ce que l*Eled:eur avoit,fai& 
Elle lui en fît des reproches, 
lui dit que la plus grande preuve 
quelle attendoit de (on amour> 
ètoit qu’il continuât d’avoir pour 
l’Eleétrice tous les égards que mé: 
ricoient les vertus de cette JPrin- 
celTeî elle le menaça même , que 
s’il en agiHpit autrement, elle (è re- 
tirefoichors de (es Etats; & pour 
adoucir les chagrins de l’Eleétri* 
ce , elle exigea qu’il retournât a 
Ùreffle, dilànt, quelle nevoulok 
point être caufè que cette Priiv 
çeflè fut privée du plaifir de Iq 
voir. L’Elcélrice , qui fut infor-; 
méede ce procédé, en fut 
ïhée^. & redoubla d’eftime pour 
Mademoifelle de K'âmgsmarck. ] IL 
éft vrai que, cette Favorite n 
toujours I répondu, jiaer^ 

, ‘ ‘ ment 
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-lïjent bien i cete eftime, quelle 
a toujours eu pour 1 Ëleârice leâ 
.attentions les plus re(pe£hieu(è$; 

^ ■& que loin de détourner l’Elec* 

leur de voir cette Princelîè, elfe 
lui difoit fouvent, que la perte 
quelle fàifoit de fbn cceurétoit (î 
grande , & qu elle devoit en être 
li (ènfiblemenc touchée ) qu’il ne 
pouvoir aflfe^ (bulager lès ennuis^ 
ni avoir alTez de bonnes manie* 
res pour elle. 

' L Eleétrîcc apprenant les bon* 
offices que lui rendoit Mademoî* 
lèllc de Kdmgsinafck , vit d fort 
- tour la' faveur fans jaloufie* Je 
„ me conlble, * (difoit-elic quel* 
), qucfois ) d’avoir ' une Rivale,* 
parce que c’eft une perfonne de 
'iy mérite* ” L’EleÉlrice * Merc, 
-dont la Vertu révère avoir tou- 
jours été ennemie de toute Ga- 
lanterie, ne pouvoir pas ^con- 
damner Ion Fils d’aimer une pef* 
Ibnne 11 aimable. Les deux Eleo* 
trices . la .voyoient , & la traî- 
Na tOiènc 
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rtoient . avec 6miKaricé. I^s 
iGourtilàns avroient pour elle, un 
,re^pe3: fondé, liir Teftimc: les 
-Femmes, mSme, ne pouvoienda 
•.bail:.. -Sa modeftie, (à douceur, 
;& là poltcefTe ne l’abandonnerenc 
jamais^ & dans (à faveur elle al- 
Joie au-devant d’un chacun, *& 
prévenojc lesbefbins des malheii- 
,reux. Sa mémoire efl; encore en 
-vénération a tous ceux qui l’ont 
connue. 

r < L’EleOteur étant revenu de 
. Mauritzbourg à Dresde, forma u^ 
neMaifbn à l^demoifêlle de Kü- 
■ r nigsmarck , la Sc lui donna 
des meubles (ùperbes. Quelque 
* ,cems après, il obtint des Chanoi- 
nedès de Quedlinbouig y. toutes 
Princelïes ou.ComtelTes,' d’élire 
. IVlademoilülle de . : Koni^marck 
pour Doyenne du Chapitre. Ce 
^ -Titre lui valut celui de. Madame^ 
. -L’Eîefteur (bupoit tous les foirs 
, avec elle & lui donnoit des Fc- 
'tes magnifiques, aux quelles tou- 
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te II Cour paiticipôîc. • Il vérioic . -- 

des Etrangers de tous ‘ côtés â . ' 

Dresde , ' qui s’èn rctournôîenii» 
pleins d’admiration & poterrA-'. / 
mant&pourlaMaicrefîë. * ' • t ' 

Cependant V‘ la iàcisfe£lîon de - 
Madame de Kbnigsimrck fut un 
peu altérée par' le départ de Ma- . . \ / 

àaiVt^ Lowenhâupt J qui ayant 
réfiftélongtéms aux ordres de fen ^ j 

Mari qui la rappelloic, fut enfin 
obligée de partir. „ Me voici fè ulc, . ' 

„i(di(oit d’un air. tendre Mï da-*. 

„ me de K'omgsmarckycn parlant à ‘ j 

„ l’Eleéfceiirî'3“je renonce pour . 

„ vôus à tout ce que jai de plüs.c • 

5 , cher. Ah! que je lèroîs mal- - 
„ heureulè; fi vous m’abandon- 
„ niez! 1 . Non, Madame, (s’é- . ' 

,,’cria PEleéteur) vous ii’avéz.; 

,,‘rien à craindre: je fuis à vous 

,,' pour toutie 'tems de ma- vie. ' ' ' 

5 , Soyez- cn àfllirée; & que ces ' 

,, pêrfeftîons qui m’ont chartnè,.' - 
„ & que je ne puis jamais trou- 
„ ver qu’en vous, vous foicncv.: 

N 3 ga. 
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^ garants de ma fidelité. Je he 
„ trouverai quçn vous cet efprie^ 
admirable & charmant, qui fait 
,, qu’ auprès, de. vous je me crois 
„ le plus- heureux Mortel de la, 
„ Terre. ÇeiTez donc d’avoir des 
„ appréhehlions qui m’adUgenC , 
„ , & m*outragent J’adore en voua 
„ machereComtelTe , non icule«>% 
ment la beauté la plus parfaite ^ 

„ mais auin certe belle ame, cet 
„ eiprit & cette bonté de cceur, , 
•y enfin ces grandes, qualités qui 
vous é!e vent fi fort au-deffiis ,do 
J, toutes les Femmes que je con- . 

nçis, & qu’il eftimpoffible que 
„ je trouve ailleurs , . ... 

„ vous 4tes aimable, mon cher 
Prince, & que. vous ^vez raC 
„ (urer un cœur qui necraintque 
^ parce qu’il vous aime tropl^ 
„ .Gonfervez ces fentimens, ils,’ 
„ font mon bonheur de. ma joyç.^ 

„ Oui, mon Cher, car je ne puis 
, plus vous appeller autrement i 
I» & r?»mour bannit toute c®n- 
: ^traim 
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,',^trairtte‘, je prèfere votre ten- 
dre(îè à votre grandeur & à vo- 
„ tre puidânee* Je vous trouve 
mille fois plus grand par vos 
„ lèndmens, que par votre rang. 
•„ Vous Êtes maitrede moi, de 
mon cœur, & de ma vie. ’’ Nos 
îdeux Amans s’étant encore dit 
'mille choies pareilles , & même 
plus tendres, (buperent enlèmble, 
& ne Ce quittèrent que bien avant 
dans la nuit. < 

/Ils employèrent lî bien leur 
ttmS, que neuf mois après, Ma- 
dame de Kànigsmarck accoucha 
d’un Fils, ^i étoit le véritable 
poru*ait de (onPere, dont il a au- 
jourd’hui l’air, la force, les maniè- 
res, & la fàçon même de penfèr. 
La naidàncede cet Enfant donna 
une joye extrême a 1 Eleêteur.* Il 
le nomma Mauritz QMaurice ) , en 
mémoire dü triomphe qu’il a voie 
obtenu âMauritzbourg (uf^ Me- 
re.; Dans la (iiite, il Tufa donne 
le titre' de Omte, àc C’eft 

c t; N 4 celui 
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celui qui par ion mérite s eft aç. 
nuis l’eltime des François, auprès 
de qui il (çrc en (jualité de Llêu» 
tenant»Qénéral avec un Régiment 
d’Iqfànterie. ; * ’ ; ’ 

ti’Eieéleur ne quitta presquè 
point (à Maitredè, pendant le tems 
de (ès couches î il pafloic lesjouiv 
nées entières au chevet de Ton liU / 
& comme elle, fut extrémeménp^ 
malade les premiers jours, il ne^ 
ceiToit de conjurer le. lVkdficinî 
d’avoir (bn d’elle, & d’employer 
tout leur art pour la- conièrvm 
Cependant, malgré les Ibins quDs 
jfe dqnperent, ils ne» purent em? 
pocher quÜ ne reftâci Nîada» 
me de Kÿ^igmarck une (ueurpres* 
que çontinuelle , qm étdt d’u? 
ne pdèur peu agréable , queles 
ienteurs jes plus fortes ne po» 
voient iiirroonter.i Ce malheur 
«dligea d’abord extrêmement les 
deuxAni^s; mais enfln il cauli 
dl Rle^ûrun dégodc,quifitqail 
J éloigna peu à peu dé k Comtel^ 

; ' fei 
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fc 5 jiifqu’d ce qu ayark pris d’au- ^ 
très engagemans , il celTa entière* 
ment de vivre avec elle comme ' 
Amant ; car d’ailleurs il là vit tou» 
jours, & eut toujours pour elle 
ne très grande edima * > > - , ' 

Ce fut peu de mois après le» 
couches de Madame de 
7«Ærfit,quelaCour de Vienne ofitit * 
i rEleèfceijr le Comniaildemenc 
dcl Arnice Impériale en Hongrie»;- 
Ce Prince , qui commen^oit à bri- 
ièr ies chaines qui l’attaf^oient 4^ 
Madame de Kàntgsmarck , & qui 
après tout à toujours fait ceder 
l’amom? des Femmes à celui de la 
Gloire , accepta l’offre de l’Empe- 
reur. ' U partit pour l'Armée, 
ÿ agit d’une maniereqiii répondit' ’ 
^r^itement, à la haute opinion 
qu’on avoit eue de Ion courage. 
-:Après;la Campagne,’ fl vint 
rendre les refpeOs a TEmpereurv 
qui le reçut avec toute la diÂtne- 
lion qui étdt due i long rang. Ce 
fut d Vienoe, que ce Vainqueur 
- ^ N 5 ^ des 
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. des Türçs fut encore vaincu par 
l’Aitioun ■ La Comteflc .d mierlê 
fut le fatal écueil , . contre lequel 
, échoua (à liberté* Son cœur, d’aO\ . 
cord avec lès yeux ; la:Uii *fie ; rcr 
garder comme tout ce qu'il y avoic, 
de plus parfait^ & comme un Mi- 
racle de la Nature. Ce fut à ua 
Bal que doonoitle Roi des Ro- 
mains,. Fils ainé^ de 1 Empereur, 
qu'il la vit pour la > première fbi& 

^ vue ht (iir lui un tel eRèt,que 
malgré cette hardiedè. qu’on lui 
reprocboit,».il demeura interdit; 

H entreprit de lui parler; mais il 
^ tellement troublé , ' qu’il né 
..trqiuvQit >pas ce qu’il vouloie lui 
dire; tout fôn dilcours iuc un ga* 

: Varias auquel Madame 
n>uroit rien compris , fî elle eût 
eu moins de connoidànce du lan- 
gage des yeux. Elle lut dans ceux 
-deÎElcfteür, tout l’effet . que lès 
charme» âtioieot. llic fon cœur. .. ' 

. j ^Ck)mnw elle né fe ipiquoit pa^ 
dune Veitu auibere, &qù elle ne . 
t ' , de* 
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deiliandoic pas mieux que.de le 
faire expliquer, elle fè retira dans 
une embrafure de fenStre. L’E« 
^leéleür la fuivic. Elle lui parla 
d’abord de la roagniBcence de la 
FtiCei mais il ne luirepondoitpas 
un moc. :£lle crue qu’il (è erou^ 
voit mal, & lui prèTentanc de l’Eau 
de la Reine d’Hongrie ; .„Mom 
J, lèigneur, (secria-t elle) m’em 
tendez-vous ? ... , Oui, Mada^ 
me , (répliqua * t ^ il en poulfaufi 
j, un grand foupir,) je vous en- 
„ cends^ & je voua vois , très bien, 

. . Jefuis meme (ènfible autant que 
^.je le dois, au (ècours que vous 
„ voulez bien me donner, ^ais 
„ ce n’eft . point de l’Eau dè la 
Reine d’Hongrie, qui. peut me 
faire revenir* Vous avez d’au- 
très ^iremedes, Madame; dai- 
^ gnczles employer, \& (buffrez 
j, que j’attende ma guérifon de « 
vous^ qui êtes la caulè de mon 
mal . . , , J’ignore quel mal j’ai 
>, pu VQus .çQmniuniquer, (rçponr 
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^ dît en friant la Gomtelîc,) &: je ' 

^ ne m’en connois poiiK de com 
9 , ^ tagieux.’ De plus , je (ùis peu 
„ experteenremedes.Sipourtant* 

J, je connoiirojs, votre. mal, j’em* 

„ ployerois avec plaifir mon peu 
J, de 6 voir, pour vous rendre u* 

9 , ne iànté qui ne peut être que 
5, chere^ t’Éurdpe...* Que tou* 

« te-l’Europemenéglige, Mada« 

„ ’ me, (s’écria l Ele3:^ri) poprvu 
^ que vous preniez pait 'a ce qui 
me regarde , je me croirai le, 
pi us heureux desHommes.Oui, . 
belle Gomtei^ , ( continua>t4 
^ iavec un transport qui marquoiç 
„ adgz combien il èfiottepris,)m;i 
» ,,l m;.iadie n’eft autre que la paP 

fîon la .'plus vive Sc la plus tén* 
dre, que je reflens pour^vous, 
Rienne m’én peut guérir : mais 
„ - apportez du lôulagement i mes 
* ^ peines. Je ne vous demande 
la vie; que pouf vous la dé* 

„ ^vouer)' & pour vous admirer ^ 
comn}elï^}eriônnede4’UnivéF« 

,, qui 
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• ^ ,, qui mérite le plus de Fêtre»... 
Je vous ai déjà dit , : Monfêi- 
„ gneiir, (répondit Madame d'£jf^ 
3, rtfWf,)que je voulois employer 
J, tous les remedes qui me (©. 
y, roient connus, poiirprocorer 
„ votre guéfiion. Je fuis trop 
elclave de ma parole, & trop 
•„ bonne Sujette de l’Empereur^ 
„ pour ne point contribuer, i 
. vous rendre une lancé qui ne 
peut que lui «tre précieüfè. 
„ Tranquillilcz^'VOus donc,. 8 t 
,, me lailfez le tems de penlèr à 
■ff ce'que Je dois faire. ^ : 
Là Comtefle parloit avec tant 
d’application , que le Roi des Ro- 
mains, qui venoic joindre l’E^ec- 
teur,n’é^oic plus qu’a quelques pas 
d’elle , lorsqu elle' s’en apperçue. 
■Elle ne déconcerta point,. & 
dit, comme.fi elle eût répondu à 
l’Eleéteur : „ J’aime beaucoup la 
>, Mufique 5 ..‘ mais particbliere- 
„ ment le chant. ” Le IU)i des 
Romains demeura peritiadè qu’M 
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n etoic queftion d’autre chofè/ il 
pria l Ele£teur depaflèr dans uq 
Sallon voifin, où il y aVoit un fù- 
perbe fouper. - Latableétoiten 
forme de fèr achevai} l’intérieur 
ètok vüide, & formoit un baflin 
d’eau ) au milieu duquel, parpi(^ 
fblenc Zèphyre & Flore, auxquels 
des Amours prclentoient- des 
Heurs. Les quatre coins de la Salle 
étoient remplis par des Caicades 
d’Eau de lenteur, ce quîibrmpic 
un rpeélacle charmant, à la lumière 
d un millier de bougies placées (ùr 
des lullres &dcs girandoleSvde 
cryftal. Aunedesextrémitesde ' 
la Salle étoitun Théâtre ; dont le 
rideau reprélèntoit Plyché, dans 
un magnihquePalais que Çupidoa 
avoit fait bâtir pour elle. Les 
Ris, les Jeux, lesPlaifirs voloient 
autour d’elle. Rien n’ètoit plus 
bean ni plus aimable, que cette jeih 
ne Prînceire: elle étoit telle en- ’ 
Hn, qu’il feut être pdur donner de 
J’amoür à VAmourymime. . Le \ 
• . ^ * Roi 
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Roi & la Reine des Romains , 
l’Eicâreur^ ccant placés; k rideau 
s’ouvrit. On vit un fupcrbe Théâ- 
tre reprélentanc l’Olympe, oü 
tous les Dieux étoienc alTemblés. 
Jvipiterleur prèfèntoitle Portrait 
derEleéteur, & leur demandok 
que de (bn vivant il fûcre^u .au 
nombre des Dieux. Toutes les 
Divinités applaudirent â Jupiter, 
& célébrèrent enfuite par des dam 
(es & des chants la réiblution qui • 
a voit été pri(è. 1 

= Après le ibùpcr, tandis quôfi 
levoit les tables, la Cur s étant 
approchée des fenêtres, vit tirer • 
tin Feu, d’artifice. Le Bal com- 
mença enfiiitey & cette magnifi- 
que Féte^fte fé termina que le len- 
demain, après le lever du Soleil. ; 
», 'L’Eleéfceur auroic été fort Ikis- 
Àit de la Fête, s’il avoit pu trom 
iver le; moyen, de continuer la corn 
yerfàtion qu’il avqit commdhcée 
avec Madame d"E(icr.lé:-mzis elle 
l’évita _ avea beaucoup d’adreffi; ; 




LA SAXE 


car quoiqu'elle ne prétendît point 
iè faire rechercher longtenis, elle* 
vouloit du mains l’être alTez, pour 
: qu’on lui tint compte de s’être 
rendue. . . 

, Deux jours fe paflcrcnt, fèns 
quei'Ëleâeur pût la voir. 11 la 
rencontra chez la Reine des Ro- 
mains; mais il ne put l’entretenir, 
mrce qu‘elic ié tint fort éloignée. 
Ënfîn le Roi des Romains étant 
• arrivé, propoia à la Reine & â 
l’Ëleéfeur de jouer â la 'Premiere. 
Madame û'Ejierlé fut de la partie » 
Je.hazard 'plaça l’Ële^eur i côté 
. d’elle. Ce Prince n’avoît garde 
de perdre le moment de dire i la 
' ComtelTe de petits mots,^ le plus 
bas qu’il loi fut poûibl^ ' 11 fei^ 
gnoic pour cela de prendre du tâ^ 
bac, «de iervir (buvent de (bn 
mouchoir , dont il cachok (a bou^ 
che quand il lui parloir. H ne la 
; regafrdoit pas, dans la crainte que 
^ Mr. .d’£/fsr/g, qui en qualité de 
Chambellan .de lervide (e tenoic 
:* • dcr- 
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derrière le fauteuil du Roi, ne 
s’en appersût mais il ne lâilîa 
point de cette maniéré de lui dire 
qu’il l’adoroic, qu’il ne demartdoic 
pour toute récompenle que la per^ 
miffion de la fèrviravec le même 
relpeft qu’on fèrt les Dieux , Sc 
que {bn*desintere(îement méritoit 
quelque bonté. Quoiqu’elle fei* 
gnîtde ne pas l’entendre , elle l’en* 
tendoit fort bien. L’application 
de l’Eleéteur à lui parler ètoît iî 
grande , qu ihrriva plus d’une fois 
que la Reine dès Romains lui a* 
dreiTa la parole, iàns qu’il l’entcn* 
dît. La ComcelTe étoic charmée 
de ce qu’il lui difbit’ mais elle luî 
rèpondoit peu, parce qu’elle ap* 
préhendoit d’être obier vêe par la 
Reine des Romains & Mn de 
ierlé. Cependant, le peu qu’elle 
lui dit, fuffic pour lui donner i 
entendre qu’il ne tiendroit pas i 
elle qu’il ne fût bien* tôt parfaite* 
ment heureux. 

Le lendemain l'Eleèleur j qui 
O vou* 
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• .vouloit fàvoir d quoi s’en tenir, 
écrivit à la Belle . tout ce que le 
cœur infpire lorsqu’on aime beau- 
coup, & qu’on peut fè flater de 
n’ttre point haï. Comme il pen- 
<ôit les choies avec une déiicateffè 
& une vivacité inexprimable, îl 

# les difoit dans des têrmes.d choi- 
fis, fi naturels, & fi nobles, que 
fon eiprit n ’enchantoit pas moins 
que là perlbnne. Il mouroic d’im-, 
patience qu’eHe lui accordât la, 
permiflîon de l’entr^enir en par-, 
ticulier; il l’en pria, & pour fài-. 
re mieux valoir là prlere , il ac-, 
compagna le Billet d’une paire'de 
boucles d’oreilles de la valeur de 
quarante-mille florins. LaPluye. 
d’pr ne fit pas un effet plus fèdui-. 
lànt ,lùr le cœur de Danaé, que le 
firent les boucles d’oreilles lùr^ 
celui de Madame d EJterlé. Tou- 
tes les railbns qui avoient combat- 
tu fbn, penchant â lé rendre, s’é- 
vanouïrehtj & manquer de recoh- 
noilfance envers un Prince, fi gè- 
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,*nereux, lui parue lai lèule 6ute 
quelle pouvoic faire. Elle lui ré- 
pondît dans des termes qui nede- 
. mandoienc point d’explication, & 
• lui , manda qu’elle l’attendrok à 
' huit heures du (bir. 

L’EleÊleur ne manqua pas llicu- 
re. Il trouva la Comtefle noncha- 
. larnment couchée fur un lit de re- 
pos de brocard d’or, dans un ca- 
. binet oû l’on ne voyoie reluire 
qu’or , peintures, & glaces (îiper- 
bes : il icmbloit que ce fût la de- 
jneurede la Mere des Amours. 
Madame d^EJlerlé ètoit charman- 
te. Ses cheveux, qui étoienc 
du plus beau blond du monde, 
tomboient par boucles fur fès è- 
. pauleS, &étoiçnt relevés par des 
rubans verds. Elle avoit une robe 
. couleur de, rôle & argent, avec 
des fleurs' qui imitoient lé naturel. 

^ Jüne dentelle magnifique relevoic 
1a beauté de fli gorger l’incarnat 
. & le blanc de fbn teint unilToiene 
^ les rofes avec les lys.EUe étoit dans 

O a une 
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une émotion extrême, de crainte, 
ou peut-être de joye de la vifite 
de r£le6l:eur ; ce qui aioucoit de 
nou\reIles grâces d celles qu’elle 
avolt naturellement. Le Prince 
la regardoit avec un plaifir, qu’il 
cft auffiimpoffible de décrire, que 
tout ce qui (è pailà entre les deux 
Amans. Il efl: certain que l’Elec* 
teur fut fi content de (à vifité, 
qu en fè retirant chez lui, il don- 
na (es meilleurs momensdpenfer 
a elle. ' •' 

Il y avoir employé le refie de 
la nuit, & commençoit d dormir 
le matin, quand on' vint lui dire 
que le Roi des Romains le prioic . 
de pafler dansfbn apartement 11 
fè leva pronitement, & né carda 
gueres d fè rendre auprès de liiî. 
Mais quelle fut ^ furprifè , lors- 
qu’il vit ce Prince , quil a voit 
laifsé la veille en parfaite fânté, 
marntendnc au lit, pale, défait, 
& comme un homme hors de lui- 
même! „-6on Dieu! quefl-(^e 
' „quc 
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que ceci, (s’écria l’EleÊteur,) 
,} & queft il arrivé à Votre Ma- 
„ jeité ?... La plus cruelle des A- 
„ vanturcs , ( répondit le Roi des 
„ Romains. ) Je fuis menacé d u- 
„ mort prochaine. Mais ce 
qui m’afflige, eft que vous êtes 
menacé d un- fort encore plus 
,j malheureux, . . . Quelle trifte 
„ révélation a pn trouBler votre 
„ repos-, Sire, (répondit l’Elec*. 
„ teur;) & quels finiftres preP. 
„ (èntimens pouvez, vous avoir 
ji'fur des ehofès fi incertaines.^ . . . 
„ Aflèyez- vous un moment, môn 
„ Coufin, (reprit le Roiî(ècou-. 
„ tez>moi; & peut - être enfiiite 
„ (èrez-vous rempli de crainte 
I, auflî bien que moi.” L’Elec- 
teur s’étant affis, le Roi reprit 
la parole. „ J’aieula plusc^^a- 
„ yante apparition cette nuit, 
(dit -il) qu’ait peut-être jamais 
„ eu Mortel. Deux heures après 
„ que je mè fus couché hier au -, 
„ (bir, j’ai entendu ’entrêr dans, 
O 3 
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fy ma chambre. Croyant que c’é- 
„ toit iin de mes Valets de cham- 
j, brc, (ans ouvrir mon rideau 
y, J’ai gronde de ce qu’on venoit 
„ m’éveiller. Mais jugez de mou 
„ étonnement î j’ai entendu im 
„ grand bruit de chaînes. ' J'aî 
5, regardé, & j'ai vu un Speftre , 
,, tout blanc, qui d’une voix e£^ 

5, froyable m’a dit: 5 ^/epb, Roi 
5, des Romains, je fuis une Ame 
3, qui endure les peines du fut^a» 

5, taire, ^e viens te trouver de la 
„ part' de Dieu, pour t'avertir' de 
y, H>' abîme où tu es prêt de tomber, 

„ par tes liéfons avec X EleBeur de. 

,, Saxe. Renonce â fin amitié,, 
y, où te prépare à la damnation éter*. 

„ neüe. Ici le bruit des cbaines- 
„ a redoublé} & comme la fra- 
„ y eur m’a voit «té la parole, le 
y. Fantôme m’a dit: jT« ne me ré-. 

„ ponds point} -^ofepb} Serais •tu 
„ ajjèz malbeureux , pour rèfifer à 
,, , Dieu? éf ï amitié djin • Homme 
n t' (ficelle plus cbere que celle de ce- . 
k ' ^ ij • ,yki 
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„ lui à qui tu dois toutes chofes} 
„ Va , je te laijfe pettjèr à ce que tu 
5 , as à faire. Dans trois Jours Je 

„ viendrai favoir ta réponfe; fi 
„ tu perjijies à voir l'EleBeur de 
^ Saxe, ta perte (S la fienne font 
„ certaine. En achevant ces mots, 
„ le SpeÊtre a difparu, & m’a 
„ laifté, je vous l’avoue, dans 
„ d’étranges inquiétudes. Je n’ai 
„ pas eu la force d’appeller , & 
„ mon premier Valet de chambre 
„ m’a trouvé tantôt làifi d’épou- 
5 , vante. Je me trouve un peu 
5 , rafîuré, par la rélblutîon où je 
„ fuis de m’amender. J’elpere 
„ d’obtenir le pardon de teespé- 
„ ches. 11 n’y a que vous , mon 
„ cher Coufin , pour qui le fuis 
„ en peine. C eft pourquoi je 
„ vous conjure d’embralîèr notre 
„ (àinte Religion , & de mériter 
„ avec moi la Vie éterncllç. 

L’Elcéteur avoit écouté atteih 
dvement le Roi des Romains; 
mais enfin prenant la parole; 

O 4 ^Aii* 
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„ AurieZ'Vous été bien eveillç, 
„ Sire, (lui dicil;) & ne fèroic* 
„ ce pas un rêve, donc l’impres- 
„ fion cft demeurée à Votre Ma* 
„ jefté?” Le Roi l’alTuragu’il 
n’avoic point dormi , & qu adur.ç* 
ment tout ce qu’il lui avoic dit, 
n’étoit pas l’effet d’un fonge. „ Je 
„ n’y comprens donc rien, (re* 
„ prit l’Eleéteurj)carafrurèmenc 
5 , perfbnne ne fa uroit me perdia* 
„ der qu’un Efpric puiffe être en- 
„ chainé, & porter dcschaines. 

Cependant , je ne puis m’ima- 
„ giner qu’il yait des gens affez 
„ hardis pour ofer faire une telle 
„ fupefçherie a Votre Majefté. , . » 
J, Bon 1 ( répondit le Roi, ) y a • t-il 
„ la moindre apparence? Qui 
„ oféroit m’en impofer de la for* 
^ te? , , , , Eh. que fàie*on, 
„ après tout? (dit l’Eleéleur.) 
„ Vous avez des Prêtres, Sire, 
„ qui font habiles, & fenilcs en 
P fourberies î ils ont du pouvoir 
I, dans cette Cour. Ils s'imagi* 
• : ' >)nenc 
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^ nent peut-être, que dans les 
converiâtions que )’ai l’honneur 
d’avoir avec Votre Majeftè, je , 
„ lui parle de Religion , & que 
„ je la mets* au fait de leurs four- 
^ beries. -M’eR-il permis, Sire, 

„ de demander d Votre Majefté, 

„ fî fbn Confefleur ne lui a ja- 
J, mais fait naitre des (crupules 
„ fur l’honneur que vous me fàh 
„ tes de m’aimer?” ... Le Roi 
lui avoua que (bn Confeffeur l’a- 
voit menacé de lui refufèr l’Abfb- 
lution , s’il continuoit de le voir. 

„ Puisque cela efl: ainfi , ( s’écria 
„ rEleàeur,)nous découvrirons 
„ bien- tôt le Speftre. Je vous 
„ fupplie, Sire, de trouver bon 
„ que je me charge de ce (bin. 

„ Je vous réponds de l’événe- ' 
„ ment, pourvu que Votre Ma^ 

„ jefté veuille bien s’en rappor- 
„ ter. d moi , qu’elle continue dç 
„ me traiter avec là bcJhté aç» 

„ coutumée, & quelle ne diié a 
„ perfonne qu elle m'a parlé de 
O 5 jjfôit 
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„ Ton Avanture ”, Le Roi pro- 
mit de garder le (êcret. L’Elec- 
» teur, pour s’en mieux alTurer,ne 
le quittoit point ; à l’heure du 
coucher , il pafToit dans (à cham- 
bre ^ (è fàfbit deshabiHer, & ve- 
noit par une porte (ècrete cou?, 
cher auprès du Roi. 

La troifîeme nuit, le Roi des 
Romains & l’EleOieur étant bien 
éveillés , entendirent remuer des 
chaînes , & une voix qui difbit, 
^ofephyKoiâes Komawsl L’Elec- 
teur n’eti voulut point entendre 
davantage, & s’étant élancé hors 
du lit, il faifît le Spcîire, quia 
ion tour plus effrayé que ne l’a- 
voit été le Roi des Romains, s’e- 
crir, ^éfus Maria} & tombant a 
genoux, demanda la vie, &dit 
qui’il étoit Prêtre. Mais l’Elefteur 
fôurd à fes cris le porte vers une • 
fenêtre, & le précipitant en -bas, 
Va^ retourne ( lui dit-il ) au Purga- 
toire dont tu ès fort!. L’heure du 
prétendu Spe6h*e n’écoit point en- 
* / . V core 
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Cïore venue: quoiqu’il tombât de * 
fort haut, il en fut quitte pourfè 
caflêr une jambe. Quelque envie 
qu’il eût de tenir fbn Avanture ca- 
chée, il ne put rèfifter â la dou- 
ieur; il cria au lècours j la Garde 
'fùrvint, & on le reconnut pour le 
Pere Compagnon du Confèflcur 
, du Roi des Romains. Ge Prince fut 
dans une étrange colere de ce 
qu’on avoit ofe le jouer de la 
.forte; il jura qu’il cbafleroit un 
jour tous les Jèfuites de fès Etats; 
mais après qu’il fut informé qui 
avoit feit agir les Peres , il leur 
pardonna, & défendit m^mede 
. parler de cette Avanture. 

■ Pendant que ceci s’étoitpafscâ 
•la Cour, l’Eleéfceur n’avoit pu 
voir la la Comtefle. Comme elle 
ignoroit le fùjetqui le tenoit éloîî , 
gné, elle le crut infidèle. Son im- 
patience ne lui permit pas d’atten- 
dre une occafion de lui parler; el- 
Je lui écrivit, & le pria de venir 
: chez elle» , i L’Ele^ur ÿ. qui n’a- 
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voit pas moins d impatience de 
la voir, s’yrendic. Ellectoitdans 
un deshabillé magnifique j’ ià 
coiffure , quoique négligée , n en 
etoic pas moins galante» elle 
porcoit le Portrait de rÊleéteur 
en bracelet. Ce fut dans cet état 
•quelle attendit ce Prince. Lors- 
qu’il entra, ellejouoitdu'Clave- 
•cin&cliantoit un Air fort trifte. 
Quand elle le vit, (es yeux fè cou- 
rvrirent de larmes j elle demeura 
comme immobile dans un fauteuil. 
LEleétcur, (iirpris de la voir 
dans cec état, lui en demanda la 
»cau(e- „ Comment o(é:5*vous (lui 
„ dit-elle en (bupirant) me de- 
. 5 , mander.le fùjet de mes larmes? 

„ votre cœur ne vous reprochc- 
P3S que vous en êtes la eau- 
(è? Comment ne pleurerois» je 
point, quand je me repréfènte 
que’une autre m’a peut-être en- 
y, le Ve votre tendrefîé, & que les 
y, momens que vous venez padèi; 
n ici» ne (ont que des momer» 

»,qu© 
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„ que vous lui dérobez, & que 
„ vous croyez pcut-ctre ne pou-’ 


» 


voir encore me refufèr. 


L’Ele6leur,fènnblement touche 
de ces reproches, fe jetta i ès. 
pieds, prit (es ma^jjs, & les fèr-, 
rant encre les fiennes en les baifànc 
fans celTe , il la ralTura , en lui ju- 
rant qu’il n’aimoit quelle. „ Vous 
„ m’aimez, ( lui dit- elle en le rç* 
„ gardant tendrement,) & je de-'- 
„ meure trois jours fansque vous 
„ m’en donniez aucune alTuran- 
„ ce! ■ L’Eleéteiir lui rendit 
compté de l’Avanture du Roi des 
Romains, & ce récit, joint auK 
afTurances qu’il lui donna de Ton 
amour & de (a . fidelité, fit rentrer 
la ComtefTe dans fà belle humeur; 
Comme elle étoit naturellement 
très emportée, elle fc jetta d fbn 
cou, l’embrafTa, le baifa, StTappel- 
la mille fois Ton Cher & *fbn Ado- 
rable. L’Elécfccur, qui n’eft ja- 
mais demeuré en arriéré avec fès 
Maitrelîèsen témoignages detcn- 

dref- 
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dreflTc, en donna de très vifs à là 
ComtefTe. Elle ne put (èrèfbudre 
d le laiflèr aller, &bien quil eût 
promis au Roi des Romains de 
louper avec lui chez Mademoifèl- 
le de Faljî là MaitrelTe , elle l’o-, 
bligea de maitjuer d là promelîe 
& de louper avec elle. L’Elec- 
teur y confentitjdconditionqu’ils 
palTeroient la la nuit enlemble^ & la 
pâme ne l’ayant point refuie, il 
occupa la place du Comte d'Efter- 
qui par ordonnance. des Mé- 
decins ne couchoit point depuis 
quelque tems avec Femme. 

Nos Amans eurent tant de cho- 
ies d le dire, que le jour les fijr- 
prit^avant qu’ils euflènt dormi; 
mais enfin ils le liverent au Ibm- 
meil. Il étoit dix heures du ma- 
tin, qu’ils dormoient encore î & 
ils ne le lèroient làns doute pas 
éveillés fiftôt , fi le Comte d'Efter- 
U ne fût venu les troubler. Ce 
Seigneur ayant quelques affaires 
àcommuniquer d là Femme, le 
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rendit à fà chambre. Comme ii en 
trouva la porte fermée, il 1 ou- 
vrit doucement avec un palîe- par- 
tout, (èfaifant un plaifîr de la.lùr- 
prendre. Mais combien fut-il fùr- 
pris lui-même, lorsque s’etantap-' 
pfoché du lit, il y vit l’Eleélem* 
dormant dans les bras de la Corn- 
télTe, la tête appuyée fur Ibn léin?. 
Ah! perfide, s’écria-t-il... Ce cri 
réveilla les Amans.L’Eleéteur fau- 
ta hors dulit,&fàifilTant fbnépée^ 
il fit fi ^rand peur au Comte, qu’il 
prit la fuite, & laiCTa nos deux A-, 
mans fort confus de leurA vanture. 

^La Comtdîè étoit au deles-' 
poir , & ne fàvoit quel parti pren- 
dre: elle appréhendoic moiteller 
ment le relfentiment du Comte. 
L’Elcéteur, qui trou voit (es ap- 
préhenfions légitimes , réva aux 
expédiens qui pourroient garantir 
laComteflè d être maltraitée , & 
il n’en trouva point de meilleur 
que de la conduire danslamaiibn 
de fon Envoyé, que le Droit des 

Gens 
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Gens rendoic un Afyle (àcrè. La 
Comcefîè eut d’abord quelque pei- 
ne à prendre ce parti: mais Î’E- 
fteur lui reprélcnta , . que leur 
intelligence étant (lie par l'hom- 
me du monde qui en de voit a vojr 
le moins connoilîànce , elle n’a- 
voit plus rien i ménager. Elle (è 
rendit enfin , & ayant pris (à Cal- 
(ètte où étoient fes dîamans, elle 
monta avec l’Eleéteurdans un Ca- 
rofiedc louage; &cePrincp en la 
conduifànt chez Ibn Envoyé, la lui 
recommanda comme un dépôt qui 
lui étoit extrêmement précieux. 

* Pendant que Madame 
ftiyôit fbn Mari, ce pauvre Sei- 
gneur étoit dans l’Antichambre 
de r Empereur, & comme Vul- 
caîn , y publioit fa honte & fbn 
defcspoir. Ses Amis le confbloient, 
en lui difant qu’il n’y avoit pas la 
dequoi fe tant affliger. Ils lui 
citèrent des exemples tirés de la 
Fable, & de l’Hiftoire ancienne 
& moderne. „ Amphitryon , (lui 
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,, difbienMis, , auflî irrité' que 
' „ Vous en apprenant l’infidélité 
„ d’ Alcmène ,* 's’appaifà lorsqu’il 
„ fut que c’étoit Jupiter qu’il a- 
„ voie eu pour Riv^al. Combieü 
„• de Maris i dans lancienrie Ro- 
me, ont cédé leurs Femmes 
„ aux Empereurs ? En France, 
/,'Mr. de Iflontespan a cédé' la 
* „ fienne i Lôuis XIV/ & en 
„ Angleterre , où les Rois font 
„ moins abfblus, combien de Ma- 
oris ont : foufFert que le Roi 
„ Charles il rendît yifîte à leurs! 
,■ Femmes? Tout ce que vous 
,, me dites là eft fort vrai & fort' 
bon , ( répondit niaifèment 
Mr. à'Efterlé'} ) . mais ; Am* 
,;-phitryon a cédé a un Dieu,’ 
&' les autres à leurs Soüvc- 
,, rains. . /. Ôh bien, ( dit le. 
„ Comte de Martinitz , qui a* été 
„• enfùlte* AmbafTadeur de^l’Em- 
„ pereur d Rome ) pour que vous. 
,,'puiflîez imiter les Maris que"', 
nous vous avons nommés, mec. ‘ 

? . « 
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„tez-vous au fervjce.de l EIec- 
* „ teur de Saxe 5 il couchera avec 
votre Femme, feas queperfem 
- ne y puilTe trouver a redire. ” 
Toute l’Aifemblée applaudit à cet 
. àvis, &re pauvre Comte à^EfierU 
le crut fi bon, qu’il alla du mê- 
me pas trouver Mr. de Bekhüng^' 
& le pria de le faire entrer'au fer-.' 
vice de l- Electeur. . * 

^ Ge Prince fut extrêmement fùri' 
pris lorsqw Monfieur de Bekh^ 
lingXxÀ fit*ce méfiâgeî, il le trai- 
' ta de Vifionnaire: iriais çe Fa- 
vori lui protefta qu’il lui parloic 
de la part de Moniteur à'Efierlêé' 
L’Eleàeur écrivit auflî- tôt un ^I*‘ 

> let d la Comtdîè, pour lui man- 
der cette nouvelle. Eile lui ré-‘ 
pondit, quelle le prioît de ne' 
point recevoir Mr, é'Eprlé i ion 
lerviceç mais de lui accorder une ' 
Pénfion, aux conditions qu’elle luî 
împofefoit. L Eîetteur lui fît fe- ’ 
voir qu’il la laifibit maitrefie de 
régler cette" affaire, à qffil ac- ; 
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tbndoïc vingt-mille florins de Pen« 
fion au Comte* Sur quoîla Com* 
teflè ■ conclut le Traité iliivanc 
aycclbnA^inV 

. • QliH confiintifoit qu'elle retour^ 
$iêt. occu^ef fon a^artement, 

Qtf il ne 'lui parler oh jamais de 
ce ‘qui s' mit pafsé: 

Qu il renoncerait à tous les droite 
de Mari , ^ n babiteroh, plus avec 
t:Ue. 

Qu^elle pourToit faire tels Veya^ 
ges quelle jugeroit convenable,' 

. Qu'il viendroit la prendre danç 
fon Carojfe chez Mr. de Gerstorf^ 
'Envoyé de Saxe ^ ^ la çonduiroit 
dans fin Hôtel, ^ . : . 

Elle voüloît pourprelîmînaîréj 
de la Paix, que ion Mari lui de* ; 
mandât pardon en prèiènce dd 
Ml & de Madame de G^st&rff^ 
:de ce qu’il avoitofe laliirprendrd 
avccrElefteur; & ce né fut qu'd 
la conflderacion de Mn de Beick» 

• -i P a lingf 
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littg , qu’elle (è dèfifta de fà pré- 
tention. Mais ce Minidre ajouta 
aux Articles, QtuMr.d*FJlerlé re^ 
connoitroit *four Jiens , , les Fnfans 
dont Madame fa Femme pourvoit ae- 
coucher ÿ Ô que Garçons ou Filles y . . 
ils porteroient le nom (3 les Armes 
d’Ejierlé. Ce .Traité fut fignèdcs 
deux Parties, & tous les, points 
en dirent obiervès. l^’Eleâcur 
en fit part au Roi des Romains, 
qui s’en divertit beaucoup ; & de- 
puis ce tenis-là, Madame d’.^fr- ' 

//paflà pour MaitrelTe déclarée de 
rElecteur. ■ ; > 

Ce Prince, le Roi des Ro^ 
mains, Mademqifèllede Falfiy & 
Madame (ÏEfterUy (bupoient fou- 
vent enfèmble, en partie quarrée. . 
Ce fut dans, une de. ces parties, 
que le R ' donna une promefîè par 
•écrit à l’Eleéteur, que fi lui Dieu 
donnoit des Filles ; l’Ainée fèroit 
•Femme du* Prince Eleétoral de 
Saxe. Cefl ce Billet qui elt eau- 
fe que ce Prince a efieéliveâienc 
^ ‘ ^ obte* 
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obrènu I aînée des Àrchiducheflés 
, jfofephwes, au préjudice de l’Elec- 
teur de Bavière ion Compétiteur. « 

. Les nouvelles amours de l’E- 
leébeur étant connues, à Dresdej 
ÎPladame de KonigsjnaycKvi^ balan* * 

- ça pas a ceder fa place. Elle me* 
dita au(ïï toc (à retraite; mais une 
retraite glorieuiè , & telle qü’on 
pouvoit l’attendre d une perfbnne 
auflî (âge & auffi prudente qu’elle; 

. On crut d abord, qu’elle fè retî- . 
reroit dans Ion Chapitre, ou qu el- 
le returneroit en Suede. ' Mais 
*00 fè trompa : elle demeura à la ' 
Cour, & vit arriver TEleOreur 
avec là nouvelle Rivale. Elle ne 
fît point de reproches à TAmanc,. 

& fit Beaucoup -de politefiès i la 
Jlaitrèlîe, . Par-là, elle coitièrva • 
un crédit tùffilànt pour fè mainte- ' 
nîr dans la vénération des Courti- 
fàns, qui tous la pfâigniront, Sc 
virent ^ chute avecdéplaifir El- 
le éprouva ce que peuC-£tre ja- 
imatô Mucrellè-ri’avoic éprouvé: 

P 3 il 
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il lui refta beaucoup d Amis dans 
(à disgrâce, & elle ne troùva^paîL 
. un Ennemi. • • ’ 

. . Madame d'EJierlé ne fut point, 
comme elle , gagner l’amitié & 

• l’eftime publique. * Cette Favori” 
té ‘étoit hautaine , vindicative, 
peufincere en amitié comme en* 
amour; ibninterèc lui tenoit lieu 
de tout; elle avoir dès Galands 
. qu elle immoloit les uns aux aïK 
. très, mais* toujours à fort profit | 
fà dépeniè étoic exqefiîve, ja» 
mais Frédéric^ Augufte .n'îi. eu de 
Maitrefié qui lui ait tant coûté. # 
• -L’Eleéfcrioe la vir arriver (ans 
murmurer > & Madame de Brands 
fiein lui ayant dit , que 1 Ele63;eur. 
fbuhaitoit qu elle vît ; Madame 
. d'Efierle , elle répondit , qûe TE» 
IcÊleur étoit le maître, &qii’il pou- 
\ voit amener qui bon lui fembloît, 
Ma|s.quoiquegette Princefiè diflî” 
mulât (àgement (bn chagrin , el- 
le rèib! ut dès-lors de.n’avoirplus 
d’hîièiEude. particulière, avecrp- 
' ; ' ‘lecteur. 
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•leOreùr.^ C’ejfc ce qu’elle a très * 
religieufement oblèrvéî &lors^ 
que lEleOieurluitèmoignoicvou- 
.loir remplir les devoirs de l’hyme- 
née, elle trouyoic toujours, des 
çxçufès.^ ^ ^ 

L’Eleéferîce • Mere refiilâ ab(b- 
lumehc de recevoir la Comte(!b 
à'EfierU^ & elle le.refufii d’une 
'manière fort infultante pour cett?e 
Dame, 8c peu obligeante pour 
rEleéheùf . Elle effeéèua alors ce 
( qu’il y avoit longtems qu’elle mé« 
ditoit, de fè retirer a L^hten* 
berg. Elle amena avec • elle le 
• Prince fbn Petit fils , qui vient de • 
' fiicceda*- a fbn Pere, & eut ûn 
foin plein de tendrelTe pour fbn 
éducation. * 

. L’Amour n’avok^saâèz d’era- 

Î )ire fîir lecoeur de rEleâeùr,ppur 
ui faire oublier le (bih de (à ^loi-. 
Ve. ' Le Roi de Pologne ;5^w» .Sb- 


hieski étant ' venu d décèderf TE- 
^leâeur peniaà le remplacer. 11 
' «voit de grands Coacurrens jmais 

• . Px4 ü 
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il Ifis égaloit en mérite, & les (îir- 
paflbic ên rîchefle '& en puiflânce. * 
.Il ayoit des Partifàns en Pologne, 
entre autres , Brebendofsky Cafte* 
lan de Culm^, qui avoit épousé la 
Fille du Comte de Flemming Feldc- 
Maréchal au lervice del*Ele£leur 
de Brandebourg, & ci* devant 
Feldt . Maréchal en Saxe. -U dé- 


pêcha vers ce Palatiale Chevalier 
de Flemmmg^ Copfin-gerinain.'de • 
là Femme. ' , ’ • 

‘. Pendant que Flemming fàîfbit les • 
^ préparatife pour (bn AmbalTade, 

J’ Eieàeur changea fecretement de 
. Religion entre les mains du Prirt*. 

^ce de Saxe^ZeitZy Evêque de Ja** 


.yarin., . . 

Chacun (ait ce qui iè pâfla en 
. Bologne, dans PEle9:ion d’un Roii 
• comment Je Cardinal Radzmvs^, , 
. Pnmat du Royaume, élue le Prin* 
,c«i de, Co«/i,‘ ,& comment l’Evâ- 
que .de Cujavie. proclama Frede^ 
r^-dMgM/Ie-E^'e9:eur de Saxé, qui ’ 
fot enfin remporter fiir fbn* Rival. 

» '• ■ Ce . 
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Ce Prince ayant reçu le Diplô- 
me de ion lileâion , partit pour 
' Cracovie, où il fut cqronne avec * 
une magnificence, toute Royale. 
La Gomtelîe d'Eft'erlé l’acconlpa- , 
gna dans ce Voyage Cefutpour 
.elle une elpece de Triomphe, qu? 
le Sacre de *fc)n Amant. Elle vit 
Ja cérémonie dans upe Tribune 
qui lui avoit été deftinée, & elle 
y par ut .toute, éclatante de pierre- 
ries. On remarqua, que le Roi 
* .allant a l’Ôffrande, porta le yeux 
,fiir fà Maitreflè, comme. s.’il eût 
.voulu. lui dire, que c’étoit’à elle 
. qu’il offroit (bn encens & fon cœur. 

; Le gros dé Polonois, fùperflicieux 
i l’extrême, en furent peu édifiés, 

/ & doutèrent de la Catholicité de 
leur nouveau Roi. . 1 ,• . 

Après le Sacre , le Roi & fii 
. Maitreflè allèrent .d Cra’covie, où 
le nouveau Roi regut les homma- 
‘gesdes Palatinats. La î^obleflè, 
cmpreisée à lui plaire, l’honoroic 
jùsques dans (à Maitreflè. Madâ- 
’ P f me. 
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nie à'Efierh'AQvmt fî fiêre des dé- 
férences qu’ori . lui. cèmoignoiç, 
qu elle méconnoiflbit tout le mon- \ 
de, excepté ceux quia voient part 
àlaftveur. 

Le Chevalier Fletming fut de* 

. ce nombre. Ce Gentilhomme a* 
voit une envie extrême de «faire 
fortuné; .& quoique le Roi l’eût 
déclaré Maréchal de Camp de (ôn 
Armée au préjudice d’Officiers 
plu. 'anciens que lui' il n’étoit 
point iàdstàit. . Sa CouHne, Ma- \ 
dame de Brehemau^ lüi conféilla 
de s’attacher à la ComteiTe d'Efier- 
'lé, & de gagner s’il ctoit poflî- 
We ià tendreife. Mr. 'de ffe«^ . 
miftg, eut beau lui reprèlepter, que 
ce (èroit manquer de fidelité & de ! 
jceooniioifrance à (bn Roi & à (bn 
Bienfaiteur , que de lui enlever le 
cœurjic'fà Maitreflej elle lui ré- 
pondit, que ceux qui étoient fi te^ 
ligieux à obfèrver les bienfêances, 
n’alloient pas fort loin dans la 
Carrière de la Fortune: qu’ellene 

‘ ‘ lui 

^ • 
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lui ‘conièilleroit. jamais de trahir 

• ifonKoi; mais qu’elle ne voyoit 

• pas qu’il fît grand mal*, quand il 
* . partageroit avec lui les faveurs 

: aune Maitrefle, pour laquelle le 
Roi avoit plus d amour que; d’efti- 
mcïqu’ü n’airaeroit pas longtems, 
'& qu’il verroit" un joqr avec in- 
• . différence entre les bras d un autre. 

• Mr, 'de •Flemmijig , naturellement • 
. aflez peu (crupuleux , iè;laifla- 

•perfùaderî il àdrelîà iès Vœox i 
Madame â'FJîerlé, & enfutécoii- 

• tè favorablement. Elle entreprit 
de lui faire (à fortune. Le Roi, 
d (à recommendation, lefitLieu- 

. .tenant • Général , Miniftre d’Etat 
du Cabinet', & Grand- Ecuyer de 
Lithuanie. Mr.de Flemmifîg ctoit 
de toutes les parties du Roi, & Sa 
'Majeftc s’accoutuma fi fort d (on 
•humeur fbuplc & complaifànte,. 
; qu’elle ne put^ plus s’en pafièr. : 
Mr. de FUmming de fbn côté, 

- (e conduifit avec tant de circon* 

• "(peéUon-qüe le Roi ne le-foup. 

; : ' > somw 
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çônna. jamais d'ècre (bn Rival; & 
il .y apparence, que fi Madame ' 
à'EJlerlé eût été aufiî prudence que' 
lui, elle (è (èroic maintenue dans la 
faveur du Roi, qui aimoit dans 
fês Maitrefles ces airs emportés, 
& qui a toujours préfère jes Fem- 
mes decp caraclere, à celles qui 
avoient un extérieur demodeftie. 
Madame à' EJierle comptant Cü.t h, • 

• faveur du Roi, comme fiir un hé- • 
ntage dont elle eût acquis pour 
tou jours la pofièflîon, garda fi peu 
de mefures, qiie le Roi s’appcr- 
çutde lès infidélités. Cependant, 
comme il l-aimoif.trop pour s’eti 

‘ dèfiiire, il prit le parti dedifiimu- . 
1er; jufi^u’à ce qu’enfin, il la lîir- . 
prit aVec le Prince Wiesnowiski. 
-Son indignation fut extrême: il 
ifie fit cependant aucun reproche 
à (à perfide Maicrefiè, mais il lui 
cnvoyw dire -par Mr. de Fnztubmy ' 
'quelle eût à (brdr du Palais dans 
deux heures, &. dans vingt-quatre 

• heures de Varlbvîe^ & i quitter ' 
iûn^délaüe Royaume. Elle 
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Elle obéît. Lorsqu’elle fut par- ' 
lie, fo Ennemis, qui. étaient. en ’ 
grand nombre, infinuerent aü’ 
Roi, qu’il aui:oit ftllu lui fàiré 
rendre une partie des joyaux qu’il ; 
lifi avoit donnés , puisque cet- 
te punition lui auroit' été plus ’ 
" fènfible que (à dilgrace; • Le Roi, ‘ 
qui étoit encore dans (bn premier, 
mouvement de colère, fit courir' 
après elle. On la joignit i deux 
jeuniées’de Varfbviè. üd Che-’ 
^ valier-.Garde du Roi lui demanda- 
- de la part de Sa Majefté,,ià Caf. 
(ètte de diamans. • Elle ' la lui re* 
mit; mais elle lui 'dit, ^ue com- 
me elle ne vouloit point, en cas 
qu’il y manquât quelques- uns des 
diamans que le Roi lui avoit don- 
nés; qu’on pût le (bupçonnerdé 
• sen être emparé , elle vouloit 
cacheter la Ciiîèttè I & metrre la 
clef dans la Lettre qu elle écriroic 
au Roi. Le Chevalier- Garde, 
qui croyoit avoir la Vraye Caflèt- 
te parce qu’il avoit celle qu’on 
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lui avoîc dépeinte, &*qui n*a- 
. voit point d’ordre de la taire ou- v 
vrir, ne s’oppoià pas a la ComteP 
(e: de (bree qu’elle cacheta la CaP 
' (ètee St la clef, lailtà le tout entre 
les mains du Che vjalier • Garde, & 
continua (à route avec beaucoup . - 
de diligence. £lle arriva a Bres- . 
lau, en même teiïis que le Cheva- 
lier-Garde arriva. à Varibvie. Il 
remit la Cailettéau Roi, qui l'ayanc 
duverw , n’y trouva que des co.- 
Ijfichets. Madame a voie 

prévu le coup, avoit confié fès * 
Joyaut àunMuficien Italien, qui 
avoit pris là route de Dantzig» 

' candis qu’elle prenoit celle de la 
Siléfie. Le Roi voyant la four- 
berie, ne put s’empêcher d’en ri-, 

. rc, n’en fut pas plus fâché 
. contre Madame ^ . . 

Ce Prince tiit quelque tems ûns^ 
Maitrede déclarée: mais comme 
, roifîveté n’écoit pasfbn fait, il 
avoit de ces Amourettes palîàge- 
res , qui n’etoient proprement que 
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d«s feuy;*foletSî maisdans lesquel- 
ksiltroii^oittant de plaifîr, • qu’il, 
fut tenté de s’en, faire une habi- 
tude. La première a qui il jet- 
tsi le mouchoir, fut une Pille 
Turque, qui avoicctéfâitc Efcla-, 

• ve ,d Bude, lorsque les Impériaux 
prirent d alîaut cette Place. Elle 
■ n’avoit que cinq*ou fixans alprsj &; 
avec la liberté, elle perdit en mê-i 
me tems Ibn Pere & (à Mere, donc, 
pn n’a jamais pu apprendre des. 
nouvelles. Mr. de Schoning * Lieu-’ 
tenant Général au Érvice.deL’E-, 
leéteUrde Brandebourg, dont el-i 
le fut lé partage, la mena a Ber-' 
lin & la fit baptiler j mais il lui con-, 
ierya Ibn nom de Fatirne, î^de-. 
moilélle de Flemifjing iy 2nt pris, 
de l’amitié pour la jeune Fatune^. 
la demanda à Mr. de Schonwg^ &- 
Tobinc. Lorsqu’elle fut mariée; 

- ''au 

* il ertmortPelét-Maréchaiaulèrvîce 
lé Saxe, après l^avoir été aîir iervice dé ’ 
<rËlc£leur(îè Brânclébourg. ^ ‘ ‘ , 
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au Palatin Brehemau, Faiime la. 
(ùivit en Pologne. Gomme^lle 
avroitaucantd’el^it que de beau- 
té; Madame de Brehemau la trai- 
toit comme (on égale, &l’mtrO‘ 
duiToit danstouteslesCompagnitfS. 
Ge fut chez elle que le Roi vie 
Fatime, Q(ioiqu*il l’eût trouvée 
belle dans le tems même qu’il ai- 
inoit Ma^amê d'EfierlCy Con atta- 
chement pour cette Maitreiîe lui 
a voit fait regarder i%2//Wavec in- 
différence: a peine lui avoit-ii 
parlé. Mais Madame d'ElMê é-* 
tant bannie de fôn cœur , il par-* 
la un jour Jbngtems avec ’Far/TWff, 
& futfi charmé de (onefprit, que 
dès -ce moment il en . devint a- 
ihoureux. Dès îors il alla tous les 
fbirs chez Madame de Brehemau,' 
Toute la Cour y étoît, & les plus. 
bellesDames s’empreffoient * a ren-‘ 
vi de Kii plaire. Mais il n’a voie 
des yeux que pour Fathne : il n'é- 
toic content, que lorsqu’il pou-, 
voie dire a cette belle Fille quel- 
que 
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^iJUc chofè de galant qui ne fût en* 
tendu qued’elie.- Fannie y répbn* 
doit avec efpric & mode(tie. Elle 
(c défendit longtems d’aîiher: 
tnais quelle Elclave pourriDit alü 
k)ngue rèfifter aux pdürfuites d’ürt 
Roi aimable, gênêrcujj ^magni- 
fique? Ce Prince fui donna, de il 
'l^andes alfurànces de tendrefiè^ 
*& lui fit des proméfieS fi fédüi* 
^làntes, que la jeune St innocente 
fè laifTà vaincre. ' . 

On ne (ait pas trop* comment 
‘elle êchapa d la vigilance de Ma* 
dame de Brehentau : mais elle lui 
*échapâ. On s’eh apperçut, aU 
Changcmènif de la taille de Fatime. 
Madame de Brehentau fbt fi fd* 
chéc contre cette pauvre Fille^ 
quelle vouloir la chafier: mais le 
Kol, qui en fut informé j la pria 
de la garder , & de la confiderer 
comme une Fille qu’il lui recom* 
mandoit plus que ia vie. Mada* 
me de Brehentau, charmée d’obli* 
gex le Roi ^ garda qU 

quel* 
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quelques mois après , accouch;i 
dans (à mailbn d'un parfaicemenc 
beau Gar90n , que le Roî recon- 
nut pour (on Fils, qu'il a fait éle- 
ver depuis comme tel, & à qui il 
a donne le titre de Comte Ba- 
tofski. . ^ ^ ^ 

Le Roi, qui n’a Jamais pu a voir 
de longs attachemens pour des 
^^les, dcpour qui les Femmes 
mariées, & en qui il troûvoit un . 
elpric d'intrigue, avoient plus de 
charmes, le dégoûta bientôt de 
Fatime: elle av'oit pour lui trop . 
de douceur & de modedie. Ce- 

pendant , comme il l’edimoit, il 
penlàà rétablir; il la maria à un 
nommé Spiegel, Lieutenant-Colo- 
nel dans (es Troupes. Faüm& 
donna la main â cet Officier, & 
a (i bien* vécu avec lui, que la 
médifànce même a été forcée de 
Jarefpeéicr. . 

LÀ Roi , en quittant Fatime. ^ 
n’avoic point renoncé a l’amour. 
Une autre Beauté , d'un rang plus 

' éle- 
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élevé, s’empara de (bn cœur. Ce- 
fut la Princeflê iMbomirski^ Fem- 
me du • Grand » Chambellan de la 
Couronne, &Niece du Cardinal 
Radziowski Primat du Royaume. ^ 
beaucoup de gens ont cru que le 
Roi ne s'étoit attaché i cette Da- 
me ; que pour fi lèrvir de (bn cré^ 
dit fur l’e^rit^e (bn Oncle , qui 
lui étoit toujours oppofe.^ Mais 
fi c’effc la Politique qui attacha 
d 'abord fr^derk-Augujie a la Prln- 
ceflè Labomirski, il eft certain que 
le mérite de cette Dame porta 
dans la (Lite le Roi i l’aimer de 
bonne foi. 

)1 attaqua le cœur de Madame 
de Lubomirski., folon toutes les - 
règles de la Galanterie. Elle fc 
défèndit en Héroïne , & fit (èm- 
blant de n’entendre ni foupirs, 
ïîi regards tendres. Lorsque le 
Roi parla, elle répondit avec ref^ 
peéfc, mais en Princeflê d’un Ro- 
yaume libre. Le Roi n’en devint 
quepluWmprefrè.. La Princeflê 

Qji ai* 
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• aimoit les ptaifirs, & h.dépen^; 
rien ne fuc épargne: les Comé- 
diens François, & la/Mufique, 
furent mandés de Dresde., ^ C éi- 
toit tous les jours Comédie, Bal, 
Caroulel, parties de Chalfe, Pro- 
menades (îir la Viftule, Loteries, 
& choies des graad éclat j janaais 
Varlbvie n’avoiclYo fi brillant. 

Un jour qu’on couroit la Bague, 
après que le Roi,^ que perfbnne 
n’égaloit enadrefiè ,, eut remport 
té les premiers . Prix, il iê fît ame- 
ner des chevaux qui il avoit fait 
venir depuis peu, de Turquie. 
.Qi^oiqu’ils ne fuffent pas ençon? 
drefsés, il les voulut monter, & 
en fit donner aux premiers Sei- 
grneursj de (à Cour. Le Roi, & 
Mr. de - Fhztubm , ' (è - trouvèrent ‘ 
fur les plus fougueux : ces^chcf 
vaux voulurent ,fè jetter l’un a 
l’autte; le Roi recula brusque- 
ment, & porta fbn cheval contre 
un pilier du Manège avec tant 
de violence, que la Êcoufiç ^ 

. A /V 
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fit chanceler. On courue â lui," 
& on le crut, confiderablement 
blelsè. Madame de Lubotnirski 
le crut encore plus blefsè que les 
autres. L’intérêt quelle y pre» 
nt)it, lui donna une apprèhenfion 
& un trouble qu’elle ne (bngea 
pas û cacher. ’ Elle s’approcha de 
lu4& remarquant qqèlques gout- 
tes de (smg, elle en eut une telle 
douleur, qu’elle tomba évanouie 
entre 4es bras de la Gomtefiè To^ 
hianski là Coufine. Quand le Roî 
fut revenu à lui & qu’il eut rele- 
vé la tête, le premier objet qui 
le frappa fut Madame de Lubo^ 
mirsht- L’état oü il la vit rani- 
ma (és eiprics; il fè releva, 8c 
courout à fbn Kècours. 11 arriva 
dans le tems qu^le ouvrait les 
yeujt, & que d’une voix languiC 
(ante elle difoit à (à Coufine , La 
Koi éft’il mort} Elle apperiiUtdafU 
Ce moment ce Prince, qui la re- 
gardoit d’une maniéré a lui faire 
juger eombién il en étok touché. 

. 0.3 
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Elle CD eut une telle Joye , qu’ou- 
bliant (bn mal, & les melures 
quelle de voit garder devant fbn 
Mari qui étok prélènt , . elle s’é- 
cria: ,,> Ah, Sire! vous vivez; 
„ )ç vous revois; Dieu vous rend 
„ à mes larmes! ... Oui» Ma- 
5, dame » ( répondit le Roi : ) mais 
}e vous fuppiie de croire que je 
(liîs plus !èn(iblç aux marques 
que, )e reçois de votre pitié, 
„ qu’à la vie”. La prélcnce du 
Grand - Chambellan, l’empêcha 
d’en dire davantage. 

Madame de l^omirski, eu 
fbrtant de la Lice\ alla chez la 
PrincelTe • Confiamin Sobieski, qui 
donnoit .ee (oir le Bai au Roi. 
Son efpric étolt bien occupé 
de ce qui sçtoit pafeè. Il y 
Vint habillé magnifiquement, Sc 
comme un homme qui ne fèn- 
toit pas de l'accident qui lui é- 
toit arrivé : H paraidbit même 
plus gai que de coutume; & la 
joye de .ee qu’il, avait vu, lui 
; 1 don- 


V 
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donnoîr un air qui augmentok 
encore ion agrément. Tout le 
inonde fut (iirpris losquïl entra, 
■& il n y eut perfbnne qui ne lui 
fît compliment lur ion Avanture, ' 
■ excepté Madame de Ltibomirski^ 
Le Roi, après avoir filué W 
Dames & . s’être arrête quelqu(^ 
momens aveclaPrmcefleibtoAV 
pafla auprès de Madame de La- 
hmirski^ & lui dit tout bas: ,Je 
„ compte ce jour, Madame, pour 
„ le plus beau de ma vie. . . 

,, Il me . Ièmblc en ^îèt, reprit 
\y le Princeiîè qui ne vouloit pas 
lui donner le tems de s’explî- 
' „ quer,) que Votre Majefté le 
„ peut mettre au rang de és plus 
„ heureux jours , puisqu’elle y 
„ a échapéaun grand péril. .... 

„ Ce péril eft p^ dechofe, Ma- 
i, dame, (répondit le Roi,) en 
yy comparaiibn du bien qu’il nfa 
„ procuré. Je n’enviiagele dan- 
5, ger ou j’ai été, que pour nie 
„ rappeller l’état oü je vous ai 

0_4 . . 
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vue. Mais, Madame, ce qui 
faiibit alors ma félicité, ne 
” fubfifteroit.jl . i^lus, &• vous 
J, repentiriez, - vous de m avoir 
,, donné des marques de vQsbom 
,, tés? . ; . ^ Au nom.de Uiea,. 

Sire , ( reprit Madame de Lh^ 

,, bqmirski j çontentez; * vous d« 
céque.VQus avez, vu, nez^ 

^ gez pas i aveaü d une çho(é . 
„ qui nç vous eft que trop conv 
, hue, & qu’en* vairi je vQudrois 
vous cacher- Songez que mon 
" Mari eft préfent, & que ce 
' n eft pas devant lui que je dois 
vous expliquer mes (çntimens”, 
^ Roi eut bien de la peine a 
modérer le transport de joye où 
le mettoit cette réponlci cepen^ 
dant , pour ne point expofer (à 
MaitrelTe, tout Roi qu’il çtoit, 
il voulut bien obeïr & lè, re-. 

|l ouvrit le Bal avec la PnneeR 
(ç -Sahieski Comme H finiffoit 
de danlèr, il fe trouva mal, & 

il 
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il Cilut remporter. Arrivé au Pa* 
lais, on. le (àigna, & il fè trou-» 
va mieux. Les Médecins attrn 
buerent cet accident a ià chute, . 
& au refus qu’iLavoit fait 3e le 
kifler faigner immédiatement a-* 
près qu’il fut tombé, comme ils 
,1e lui çonfèilloient: mais il n’avoit 
eu garde d y çonlèntir, dans k 
crainte d ctre privé de voir là 
Maitréflê au Bal. Sa maladie 
n’eut point de lîiite. Ce qui con- 
tribua d Ton rétablilTement, fut un 

Billet què lui remit foh Premier 
Médecin, de la part de Madame 
de Uihomïrshi. U étoit conçu en 
CCS termes. 

B IL LE T, V , 

Que d allâmes Votre 
nia donné dans un jour! Oui, Si-^ 
re , j'ai pafsé la plus cruelle nuit ds 
ma vie, èf h danger ou je* vous ai 
a failli d me mettre au tombeau. 
wi»x. d'eppendre qui vous. êtes 
* " ^ 5 - mieiiXx 
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nijaux. îuiftez- vous être hietutôt 
témoin de lajoye que m'a donné cet-' 
te nouvelle! Cependant, je tremble 
• encore. Ah l fi je perds mon Koi , \ , 
mon Amant • . . quel intérêt aije mi . ' 

monde? 

Le Roi relut vingt fois ^e Bil- 
let; il le fit lire à Mr. de Fttz- 

donc la faveur comracnçoic j 

a prévaloir for. celle du Oiance- 
, lier Beichling, Ce Favori ne man- i 
qua pas de fo recrier for le ftilc. ' 
< Elle foiihaite , ( s’Ecria le Roi ) 
que je (bis témoin de la jpye 
que lui cau(é le recouvrement 
„ de ma finté. ^ Eh bien, mon 
„ cher Fitztuhm , il fout aller 
. „ chez elle, 'il fout la rendre elle- 
' „ même témoin de là joye que 
me cauiênt (es bontés. Une 
j, telle Maitreflè vaiit bien que 

J, je hazarde ma (ànté Ma- 

damêL de Lubomrski mérité 


„ tout., (répondit Mr. de Fitz- • 
„ tubm:j mais je fuis perfuadé 
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„ que Votre Majeflé l’offèniè. 
„ roic , fi elle s’expofoic pour la 
„ voir. Laiflez-moi faire, Sirè; 
„ j’efpcrc de l’engager a venir 
„ ici; cela vaudra mieux pour 

vous & pour elle Ahl 

„ mon cher Fitztubm^ (s’écria 
„ le Roi ,) fi tu me procures ce 
5, bonheur, il n’y a rien que je 
„ ne faflê pour toi, & tu peux 
„ tout attendre de ma reconnoif 
fâncc Mr. de Fitztuhm' rc- 
mercia le Roi de Texcès de les 
bontés, &le pria d écrire une Ré- 
porifè d Madame de Lubomirski, 
& de l’en faire le porteur. Le 
Roi écrivit ce Billet . 

BILLET. 

far donnez-moi, ma chere frtn- 
toutes, les inquiétudes que je 
vous ai causée. Mais non, je fe- 
rais fkbé de ne mus les atoir pas 
données : j ignorerais encore vos bon- 
dit £0ur mi. Vous me verriez d vos. 


« 
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jfkds , wus remercier de tout ce que 
vous me marquez d’ obligeant ^ft mes 
Médecins, O Fiztubm même, ne 
me tenaient prifonnier, ^e finf bien ’ | 
toutefois (jue Je ne puis vivre fans , : 

vous voirf Ils ont beau faitt, | 
j'échaperai à leur vigilance, pour me 
rendre auprès de vous. S'il ni en 
eoàte la vie, je la perdrai du moins 
four la plus bedejçuufe du monde, | 

Mr, dô Fitztuhm trouva grande 
compagnie çhez Madame de 
botnirskii mais il ne laiifa pas de 
lui faire connoicre qu’il avoic i 
i entretenir. Elle pafTa dans un 
cabinet i oii jl la fui vie. Il lui 

rendit le Billet, &; lui dit que le 
Eoi mourroid, G elle ne vcnoitle 
voir. „ Mais comment voulez- 
,, vous que je fâlTe ? ( lui dit» 

„ elle. ) Je ne puis me rendre | 

„ auprès du Roi , fans m’expôfèr | 

,, au reffentiment de mon Man*, 

I „ & à la critique de toute h 
„ Cour. . . , ,11 y a remede a 
/ -tout. 





Salante, an 

^ tout, Madame, (répondit Mr*. 

de Fitztuhm;) & pourvu que 
J, vous vouliez faire ce que Je 
„ vous dirai , il n y aura que le 
^ Roi, vous, &mpi, qui làu- 
:,j rons cette vifice...* Eh bien, 

,, parlez , que fâut-il faire ? ( re« 

,,, prit la Princeflt) ♦ * . . Paire 
. ,, une retraite dans un Couvent 
,, fous prétexte de dévotion, lui 
5, répondit Mr.de Fifzrubtn î auflî- 
bien fbmmes-nous dans la pre- 
- miere (émaine du Carême, ou 
. ,, ces fortes de retraites font en 
ulage. Lorsque vous (èrez dans 
• le Couvent, vous en fortirez 
j, for les dix heures du foîr î vous 
monterez dansun,Carofîe,que 
' J, J’aurai foin de vous mener î 
î ,, vous viendrez mettre pied â 
5, terre à l’entrée de mon aparté* 
ment, & je vous conduirai par • 
un efoalier dérobe, qui n’efo 
if pratiqué que par moi, dans la 
„ chambre du Roi La 

. PrincefTe trouva ce plan très bien 
. • ' ima* 
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imaginé, & promit de le fuivrc 
dès le lendemain; Elle quitta Mr. 
de Fiztuhm , & fiit rejoindre la 
compagnie. Son Mari, qui avoît 
remarqué fbn abiénce , lui demaO' 
da oû elle a voit été.' Elle lui dit 
fens détor , qu’elle s’étoit cntrc- 
teniie avec Mr. de Fttztuhm^ fiir 
de affaires que le Roi defirojc 
quelle communiquâtau Cardinal- 
Primat. Le Prince crut qu’en eP 
{et il ne s’ètoit agi d’autre choie. 
Elle fît enfiiite tomborla conver- 
(àtion fur les dévotions du Garé- 
me. „ Quant à moi, (dit-elle) . 
„ je ne ferai point maigre, parce 
„ que ma (ànté s’y oppofe; mais 
„ je me mortifierai en voyant 
„ nioinsibuventcompagnie.Pour 
cét effet , je pafTerai quatre 
„ jours de chaque femaine en re- 
,, traite dans un Cou ventj, . ) Cha- 
' cun admira ce fiiiut zèle, & Mr. 

• de Lubomirski fut le premier d y 
; applaudir. 

La Princeilè exécuta (à rèiblu- 
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tion dès le lendemain; & fur les 
dix heures du (bir elle exécuta de 
même tout le plan d(; Mr. de 
Fitztubm. Elle parvint heurettlè* 
ment dans la chambre du Roi , 
qui Tattendoitavec une impatien- 
ce qui ne iè peut exprimer; Mr. 
de firztuhm s' étant retiré, Madame 
■ ée Lubofnirski fc mk fur le lit du . 
Roi. Elle étoit en. néglige, mais . 

ausii aimable qu’elle eût jamais 
: été. ' Les deux Amans demeure- 
' »ent quelque tems (ans fè parler. 

. La Princeffe regardoit le Roi avec 
,.ûne^]anguer, qui lui fàifbit allez 
entendre que fbn cœur étoit fincc- 
rement à lui. Le Roi fut 0 trans- 
porté, qu après l’avoir remerciée 
:de la faveur qu’elle lui fàifbit, il 
bailà un quàrt-d’heure fès mains, 
kii difànc fans cellé, qu’il étoit le 
plus heureux des Hommes , & 
Gu’il fè croyoit le plus grar)d Roi 
• du Monde, puisqu’il étoit aimé 
d’elle. „ Je neme crois pas moins 
.„heureu(é, (répondit*elle,).de 
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tj, polTedef îccœuf p’ün fi grand 

Roi, &d’iin Homme fi partait. 

Aimons-nous donc toujours, 
JJ ither Prince î ne me fbyez ja- 
,j mais infidèle: me punillè le Ciel, 
„ fi j’en aime jamais d’autre (fue • 
J, vous!” Ils s’en tinrent pour 
cette fois aux paroles tendres: 
ce n’etl pas que le Roi ne voulût 
.v-qucique chofè de plus; mais Ma- 
' damedeIw^o/w/>/A/, à qui la (an- 
té de Sa Majeflé étoit chercj ne 
voulut pas la mettre au risque de 
. s’alterer. Le Roi lui fit promet- 
tre qu’il la verroit delà mêm^; ma- 
niéré de lendemain. Il étoit près 

de quatre heures du matin, quand 
' elle (é retira, Etant rentrée dans 
(bn Couvent, elle- voulut Ibutertir 
le caractère , de Dévote ; elle afi 
'fifta a Matines, enfiiitc ^lla Méfié, 
& puis fut prendre le repos donc 
elle avoit beibin. 

Le lendemain & le jour lui- 
• tant, ellé retourna au Palais* & 

' lorsque ie Roi fut'enëtat de ibr- 
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. tî<,îl l alloicvoirdanj(brt Couvenf* 
Les deux Amans paflTerent aln(î 
doucement le Carême. 11 n’en 
fut pas de môme après les Fêtes 
de Pâques. Le Roi ayant coiitl* 
miè de rendre de fréquentes vifi* 
tes â Madame de Lubomirslûf 
fbn Mari en prit de l’ombrage î 
M l en parla â fa Femme, qui lui 
répondit avec beaucoup de fierté. 
Le Prince, mécontent, tint des 
^ ' difeours qui offenférent le Roi* 

On lui défendit la Cour. Il 
prit le parti de fé retirer dans fes 
Terres, & voulut amener fà Fem- 
me *. mais elle refufà de le fuîvre. 
Il la fit citer devant la Noncia- 
ture, & demanda caflation de 
fon mariage; & comme elle y 
confèntit, le Roi, qui fé méloic 
de cette affaire, obtint pour eux 
le Divorce du Saint Pere, au point 
même que les deux Parties poü- 
voit fè remarier* 

N’y ayantplusd^obflaclepouf 
les deux Amans , le Roi partie 

R pour 
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pour la Saxe. Madame de 

le füi vif, accompagnée de 
fès Sœurs, donc l’une écoic mariée 
àMr. de F<?/>q/}Ài, Gcnd{homme 
Polonois. L’autre ctoic encore Fil- 
le: mais elle (è maria peu de 
tems après à Mr. de Glajhap Of- 
ficier dans les Chevaliers- Cardes, 
homme de nailîànce & de mérité,- 
mais fans fortune , & qui crut 
la faire par cette alliance. U fè 
trompa, & iè vit enfin obligé, 
ainfi que Mr. de Vopofski, défaire 
calfer (on mariage: après quoi 
il e épousé une autre Femme. 

, Le Roi voulant faire éclater fà 
magnificence aux yeux de fà Mai- 
trelTè, lui fit voir les principales 
Villes de la Saxe. Etant arrivé 
a Wittenberg, il la quitta* pour - 
aller voir la Reine , qui depuis 
quelque tems faifbit (à réfidence 
au Château de Pretfeh, d deux ou 
trois Ifeues de cette Ville. La ré- 
paration , qui ne devoit ctre que 
de deux jours , ne laifià pas d’ê- 
tre ‘ 

« » 
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tre tendre. La Maitrefîè gèmin 
& pleura. >7 Qîjpl! (dildic-elle) 

„ vous me qukcez-, je (êrai deux 
J, jours fiins vous voin & ^us pal^ 

J, (èrez ce tems auprès de la Reine, 

, ique malgré le refpt èt je lui dois, 

J, je ne puis confîderer que com- 
„ me mon Ennemie, puisqu’elle ne 
„ peut que me haïr , moi qui lui 
,, enleve le cœur le plus parfait 
„ de rUmVers. Ah! ïi elle me 
J, l’enlevoit àfôntour,quedevien* 

„ drois'je? Gette idée feule me 
„ donne une inquiétude' mor* 

„ telle. Jugez donc^ cher Prii> 

J, ce , dans quel état je ferois fï 
„ vous m’abandonniez. Cen’eft 
„ pas que je n’aimalîè encore 
5, mieux vous voir retourner vers 
5, la Reine, que de vous voir 
„ dans les bras d’une Rivale: mais 
„ enfin, de quelque manière que 
„ je vous perde, la mort feule 
„ pourra m’en confblen Le Roi, 
touché de ces •paroles, embrâŒi 
fa Maitreflc, &ia pria de nefè ^ 

R a poin'e 
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' poîrw: tourmenter fur un cas qui 
ne pouvoic pas arriver. „ Com- 
. j, ment pourrois je vous être in- 
fidejp? (lui di(bic*il;)oü trou- 
. j, verois-je une perfbnne aufli ac- 
„ compile que vous, & qui (àohe 
aimer comme vous aimez? ' 
, Non , ma Chere., vous n avez 

. J, rien à appréhender. Vosper- 
fèéfcions doivent vous être ga- 
■-> rants de ma fidelilité.” Ce dii^ 
cours raflüraun peu Madame de 
Lubomifski: mais elle exigea que 
le Roi differâc encore (on dépare 
de trois jours. * Ce Prince, qui ' 
ne pouvoit rien lui refulèr, y 
conientit, &on pafla cet inter- 
valle de tems dans des Jeux, des 
Bals, & des Feftins, où jadreffe 
& la magnificence du Roi paru** 
rfent toujours avec éclat. 

Ce fut dans une de ces Fétes^ 
que le Roi pré/ènea à & Maicrefle 
uneCàflètce de vermeil, dans la- 
quelle il y avoit toutes forces de 
bijoux, oc dans le tond le Diplo- 

. me 

m 
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me de l’Empereur, qui la dédaroît' 
Princeire de l’Empire (bus le nom 
à& Tefcben. „Q^e ne vous dois- 
„ je point, Sire, lui dit-elle, 

„ comment vous prouver ma re- 

„»connoi(rance? En m’ai- 

mant toujours comme vous fài- 
„ tes, (reprit le Roi.) Le rang 
„ que vous accorde l’Empereur, 
„ e(tau deflbus de votre mérite; 
„ ne penfèz donc pas à m’en re- 
„ mercier. Plût au Ciel que je 
„ pûfle vous procurer une Cou- 
„ ronneî avec quel plaifir vous 
5, la verrois • je porter ! ” Enfin 
ils (è dirent une infinité de belles 
chofés, après quoi ils (è quittè- 
rent, pour (è rejoindre dans le 
particulier. La nuit leur eût pa- 
ru trop longue , s’ils leufiTent pa(^ 
sée l’un (ans l’autre. 

Le lendemain,' le Roi partit 
pour Pretlch, ou la Reinç le re- 
çut avec refpeO:. Mais le cœur 
. de cette PrlnCefife étant trop ul- 
céré du long cours des infidélités 

R 3 du 
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du Roi, elfe ne put lui donner de? 
marques de fenfibilité, & ne for^ 
tit point de cette indifférente froU 
deur donc elle s'écoit fait une ha- 
bitude, quoique le Roi lui par- 
lât avec toute la cordialité d’L«\ 
Epoux qui révéroitlès vertus & 
Ibn mérite, ' 

Le Roi ne refta qu unemiit i 
Pretlchj il fut rejoindre (à Mai- 
txeffe , qu’il rencontra à demi- 
chemin dans une ForêtentreWit- 
tenberg & Pretlch. Elle ccoic vê- 
tue en Amaxone, d’un juRe-aii- 
corps jaune, avec une jupe bleuer 
en broderie d’argent > c’étoient les 
couleurs de Saxe. • Eïlle portoit 
s un chapeau avec un plumet bleu 
& blanc. Elle avoit fi bon air 
dans cet habillement, quelle n’en, 
pou voit porter un qui lui fut plus 
, avantageux. Le Roi courut i el- 
le d’auffi loin qui’il la vit, & quand 
il fut près d’elle,- il defeendiede 
caroffe. Elle voulut aufli delcen- 
*dre de çhev^ali mais le Roi ne fe 

. vou- • 
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voulut point , & lui baifà la maia 
Elle lui dit mille choies agréables 
fur Ibn retour, & fur la cr;^inte 
.quelle avoit eue qu’il ne l’eût fà^ 
criFiée i la Reine. Le Roi ayant 
ordonné qu’on lui menât un chc« 
val , y monta , ' & propofà une 
partie de Chafîè â fà MaitrefTe. 
Comme il avoit déjà concerté cet* 
te partie dès la veille, fa Meute 
fè trouv’^a prête. La crâintequ’a^ 
voit le Roi, qu’il n’arrivât quel- 
que accident â cette nouvelle 
Chafîérefîè, l’obligea â refter tou-* 
jours â fes côtés î il neTabandoh- 
na point. Après lui avoir donné le 
plaifîr de faire pafler devant elle 
le Cerf que l’oncoufoit, ilsécar- 
ta avec elle dans le lieu le plus 
couvert du Bois, pour lui faire 
prendre quelque rafraichiffement. 
Les Courtifàns & les Dames, qui 
s’apf erçurent de cet éloignement, 
les laidèrent jouir paifîblement de 
leur fblîtude. *La fuite a fait côn- 
nôitre qu’ils firent plaifîr au Roi 
. R 4 ^ 
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& à (à MaicreflTe» car depuis ce 
jour-la elle eut des maux de cœur 
& des vomidèmens, qui firent 
(bupçonner que le Uoj & elle ne 
s’en étoient pas tenus à la baga- 
telle. Elle accoucha dans Ton tqf. 
me, d’un Garçon qui porte le ti* 
tre de Prince de Tefiben^ & qui 
reflemble beaucoup à T Amant de 
fil Mere, 

Le jour qui (ûivit cette partie 
de Chafle , le Roi & là Maitrefie 
fè rendirent à Leipzig, ou la Foi. 
re attiroit alors beaucoup, de per. 
(pnnes de diftinÊtion. La Reine 
y vint, & aida au Roi à recevoir 
fa Reine de Prude, qui venoic 
^ leur rendre vifite, Madame de 
Tefchen làlua les deux Reines, d 
la Redoute; le Roi la prélènta 
lui-même d ces PrincelTes, qui lui 
firent un accueil bien different. 
La Reine de Pologne la reçut a- 
vec beaucoup de froideur, 5dui 
demanda depuis quand elle étoic 
en Saxe. „ J’y fuis venue avec 

le 
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„ le Roi, Madame,; (répondit la 
„ Favorite,) & je compte de m’en 
„ retourner bien tôt avec lui. ” 
La Reine fut fi mortifiée de cette 
réponfé, que les larmes lui en vin- 
rçutaux yeux. Elle teignit de fè 
trouver mal, pour avoir un pré- 
texte de lé retirer. 

La Reine de Prufiê, au contrai- 
re, fit mille amitiés à Mad^e de 
Tefchcn: mais comme cetttS|^rin- 
ceffè aimoit i fè divertir aux dé- 
pens de (bn prochain, elle invita 
le Roi a fbuper en petite partie, 
fous prétexte que le fracas d’une 
grande Courrimportunoic. „Mais 
„ je veux, s’il vous plait, (dit 
„ cette Princcfle,) nommer les 
„ perlbnnes qui (éront de cette 
„ partie, & votre Maitreflé n’en 
„ (èra pas. Je veux vous voir u- 
„ ne fois (ans elle, & vous pofié* 
„ der tout entier. Je lài bien 
„ que vous penfèrez toujours i 
„ clle î mais n’importe : je choi- 
yf firai des perlbnncsqui vous en 
H f pour- 
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„ pourront détourner î & j’aime 
„ encore mieux que vouspenliez 
„ a votre Maicrelfe, quede vous 
„ voir lui parier toujours. ” Le 
Roi lui dit qu’il feroit tout ce 
qu’elle fbuhaitoic, & qui il la lasP 
foit abiblument la maitreiîe de 
nommer* les perfbnnes qui lui fe- 
roienc les plus agréables. 

£^|Éc in vicér Mesdames de KU- 
Haiichvmz & à'Ejler^ 
le, les trois Maitrefles disgra- 
ciées du Roi , que le hazard & 
des affaires d intérêt avoient raP 
fèmblés a Leipzig. La Reine de 
Pruffe avoit à là fuite les PrinceP 
lès de Hohenzoüern, Mere & Fille, 
& la Princeffè Henriette d'Anhalt’ 
Défait. La jeune Princefle de 
Hohenzoüern étoit un prodige de 
beauté; mais là grande jeuneffè 
lui donnoit un air d’innocence, 
qui n’étoit pas du goût de Frede^ 
ric'Augufie. La Princefie de Def 
fau, làns être au ffî' régulièrement 
belle, avoit ce Je-ne-lâi quoî qui 

. plaie 
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plaie & qui touche ; fà’ taille , fbn 
air, fès manières & fon esprit ne 
poLiroient êtres lurpaffes : aufîî le 
Roi lui donna- til la préférence 
fur la Princelié de Hohenzollern^ 
dont la Mere eut tant de dépit 
de voir que là Fille n eut pas fait 
kl conquête du Roi, comme elle 
s’en étoit flatée,) quelle né fit 
pendant tout le fôir que gronder 
îà Fille, qui a voit continuellement 
les larmes aux yeux. . 

Madame à'Ejierîé , à qui le Roi- 
avoit pardonné fa trahifon .& fès 
tromperies, s’emprelToit d faire 
valoir fès charmes j on voyoit 
<|u elle n’a voit point encore per- 
du refperance de ramener le Roi. 
Madame de Hauchvvitz parut tris- 
te & rûveufè. 11 n’y avoit que 
Madame de Komgsmarck, qui pa- 
Toilfoit indifferente: auffi fut-ce 
avec cette Daipe, que h Reine 
-le divertit des difîèrens effets 
que la préfcncc du Roi. fàifoit dans 
: cette Âfremblçe. r 

Ce* 
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Cependant le Roi eut une Ion- 
gue con\^er(àtion avec la jeune 
Prinoefle de DeJ/àu , dans laquel- 
le elle fit tantd’impreflîon fur (bn 
cœur, qu’on peut dire qu’il ne 
. tint qu’a elle de lui taire oublier 
Madame de Tefchen. Mais cette> 
Princelîe répondit avec froideur 
à tout ce que le Roi lui dit de 
tendre. „ Votre Majefté, ( lui 
„ dit-elle,) n’efl pas en état de 
„ me faire Reine; &• peut-être (i 
elle s’y trou voit, ne me juge- 
„ roie-elle pas digne d’occuper 
„ cette place. Mais je la fîipplie 
J, aufïï de croire , que je (ai trop 
„ qui je fuis née, pour vouloir 
py être iâ Maitrefie, 

Pendant le fbuper , Madame 
de Konigsmarck dità la Reine, que 
pour rendre la Fête corn plette, il 
manqiioitla préfence de Madame 
de Tefchen. La Reine dit quelle 
le repcntoitde ne l’avoir pas invir 
tèe. Madame de Kénigsmarck ré- 
pondit qu’il ètoic encore tems de 

l’avoir. 
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l’avoir ; qu’il n’y avoir qu’a dan- 
fér après (buper, & permettre 

3 ue les Masques entraient. . 

’o(e promettre d Votre MajeP 
tè, (dit-elle,) quelle ne tarde- ; 
r» pas d venir. La Reîne trou- 
va cet expédient admirable; elle 
propofà au Roi de danfèr. Aufïî- 
. tôt la Mubque fut mandée v &ia 
Reine de PruÛe ordonna, 'dl’in- 
fu du Roi, auFourier delà Cour 
d annoncer que les Masques pou- 
voient entrer. On fè leva de ta- 
ble, & le Roi ouvrit le Bal a- 
’ vec la Reine de Pruiîe. Aprè? 
qu’il eut dansé, il s affit auprès de 
la Princelîe d’Anbalj^ dont la fier- 
té ne Tavoit pas Vebuté. Il lui 
parloic avec tant d’application & 
de vivacité, qu’il n’apper9ut point 
trois Masques déguisés en Chau* 
ve-lburis , qui sapprochient afi 
fez près de lui pour entendre ce 
qu’il dilbit. Un de ces Masques, 

après avoir écbutê quelques mo- 
meits, adrefianc la parole d la PHn- 
: : . teir# . 
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ceîTe à'Anhalt) „Ah! PrinCefîe, 

J, (lui die- elle,) cè que le Roi 
vous dit , il me le dilbic enco- 
„ 1*6 ce marin. Ne le croyez point, 

,, je vous en conjure. . . . Ahl 
„ ( s’écria le Roi tout interdicç) 

, J, c’eit !a Tefebenl .... Ne crai- 
„ gnez rien, Masque, (reprit la 
Princeffe de- iJeJfaus le Roi 
,y>peifi: parler: mais toutes les 
jyPrincedès ne vous reiremblenc 
3, pas. ” Elle {è leva; le Roi en 
voulut faire autant : mais Madame 
de l’arrêtant: „ Vous me 
„ fuyez, lui dit -elle;) & ce ma^ ^ 
„.tin vous me juriez que vous 
3, n’en aimeriez jamais d’autre 
„ que moi. ” Lfe Roi, qui remar- 
qua que la Reine de Prulfe l’ob- 
(èrvoit , fut au delèspoir .de cette 
Icène. „ Au nom de Dieu , Ma- 
„..dame, ne donnons point la 
„,Çorpcdie aux .^Etrangers qui 
„ (ont ici, (lui, dît-il.) On nous 
„ oblèrve» Allez'chez vous, je 
„ vais vous fuivre; & vous ver* 
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rezqueje vous aime cou jours. 
Madame de Tefcbenjun peu radii* 
rée,(ôrtit; le Roi iè mit en devoir de 
laiuivre; mais la Reine de Prude 
qu’s en apperçuc, & donc le del^ 
feift ècoic ce jourda de fè diver- ' 
tir aux dépens de la Favorite, 
propolà au Roi de danfèr des 
Contredanlcs. Elle les fit duree 
très longcems: enfuite elle^’cm. 
^tretinc de mille chofes , elle pîai-, 
(àntoic fur fès amours & fur Ion 
inconftance, & feignant de n’a-, 
voir pas apperçu Madame de Tef 
çhen^ elle die qu elle fè reprochoic 
de ne l’avoir pas admilè au (bu- 
per. , J, La pauvre Femme fc 
meurt peut-être d’inquiétude, 

„ ( lui dic elle } au moment que. 

„ je vous parle, & Votre Majed 
té ,devroit bien lui faire dire 
que c’efl: moi qui' vous empé- 
„ che de lui aller demander pardon 
„ de ce que vous avez trouvé ce 
foie la jeune Princedè âe Défais 
„ plus aimablG qu’elle. ' Ces. 
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railleries déconcertèrent le Roi : 
il (è faifbit violence pour tacher 
de répondre , mais tout ce qu’il 
difoic (é fentoit de fon embaras. 
Plus il en témoignoît, & plus 
’Ja Reine lui failbit la guerre. 
Mon inconltance, Madame, 

„ ( répondit • il - enfin, ) eft en 
„ quelque maniéré pardonnable. 

,, Si“)avois une Femme, o(è- 
„ rai-je dire une Maitreflc, tel- . 
„ le que Votre Majeftê, je l’al^ 
„ fùré bien que mes ennemis ne 
„ 'me ' reprocheroient point ma 
„ Icgeretè. . . * Ah! îi! Votre 
„ Majeftê fè met a m en conter, 
„ (reprit la Reine de Pruftè,) j’cn- 
„ voye chercher dans le moment 
„ Madame de Tefchen : mais il eft 
„ vrai que ce (croit en -vain; le 
„ jour paroîc, les Chauve*(buris 
„ ne volent plus. Venez, venez, 
„ Princefte, (cria*t*elle i la jeu- 
„ ne Prirtce(re.d’i4//W^,) le Roi 
„ de Pologne dâns ce moment 
me prend pour vous/' Avec 

tous 
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•eous.ces difcours, & plufieurs 
(cmblables, elle rednc le Roi jus- 
qu’à (èpt heures du matin. 

Il palîà alors chez Madame dé 
Tefchefty qu’il trouva dans un état 
qui lui fit pitié. Elle.étoit affilé; 

& fondoit en larmes. Ses Sœurs é- 
toient auprès d’elle, &tàchoienc 
de la confbler: mais elle ne les 
écutoit point, & ne trouvoit de 
conlblation que dans fbn defèspoir. 
Le Roi fut fi transporté, qu’après 
lui avoir demandé mille pardons, - 
il bailà Tes mains. Elle le regarda 
tendrement , & lui dit : „ (^e je 
„ férois mifèrable , Sire , fi vous 
„ n’aviez pitié de moi! ” Le Roi V 
lui conta fès raifbns; il fè plai- 
gnit de la Reine de Pruflè , qu’il 
dit être la caulé de tout j & ajou- 
ta, qu’il n’en a voit conté à la Prin- 
cefie de Dejfau\ que par amuic- 
ment. Comme l’on croit afl^z ai- 
sément ce que l’on fbuhaite. Ma- 
dame de Tefeberf crut le Roi. Les ^ 
deux Amans fè raccommodèrent, 

S & 
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& (è réparèrent enfin parfaite- * 
nient unis. 

Cependant le Roi , qui s etoic 
véritablement lailsé (ùrprendre au 
mérite de la Princefiê Henriette 
de DcJJau, étoit affligé de lavoir 
partir. La Reine de Pruffé le 
voyant reveur, lui dit avec cet 
air enjoué qui lui étoit naturel, 
quelle lui conléilloit de changer 
d’air. ” Croyez • moi , ( lui dit- 
„ elle,) vous devriez m’accom- 
}> pagner à Orangenbaum , oü Je 
„ compte de pa(fer quelques jours 
„ auprès de la Princeffè Douai- 
„ riere d'Anbalt. Vous y (crez 
f „ plus libre j une Femme, & 

^ ,, trois ou -quatre Maitreffés, . 
„ qu’il vous faut ménager ici, ne 
„ peuvent queivous donner bien 
„ de l’embaras. ” Le Roi accep- 
ta la partie ; & afin que Mada- 
me de TeÇchen n’y trouvdt point 
d redire , il lui perfùada que des 
affaires d’Etat l’obligeoient d fai- 
re ce Voyage, pour avoir une 

, entre- 
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entrevue (ècrete avec le Roi de 
Pruflê. Il la pria de l’aller atten- 
' dre à Dresde , oü il lui promit de 
' la joindre en très peu de jours. 
Cette réparation affligea beaucoup 
Madame de Tefchen : mais le Roi 
^ lui rcprélènta fi^brtemcnt qu^elle 
' étoit .ablolument néceffàire pour 
le bien de lès affaires, & lui jura 
tant de fois qu’il la rejoindroic 
avec un cœur fidele, qui enfin elle 
y conlentit. 

Le Roi partit pour ce petit 
Voyage , & arriva en peu d’heu- 
res à Orangenbaura. La Prin- 
cefîè Henriette, fichée de l’y voir, 
le reçut avec beaucoup de froi- 
deur. Elle fit confidence d la 
Princeffe fa Mere, detout^que 
le Roi lui avoit dit , & la pria de 
trouver bon que Ibus prétexte de 
quelque maladie, elle demeurât 
dans là chambre. „ Non, ma 
„ Fille , ( répondit la PrinCeffe : ) 
„ on démèleroic bien* tôt que 
„ ceftune maladie fuppofée. Et 
S >, de 
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,, de' plus, j’ai aflêz bonne opi- 
„ nion de vous, pour croire que 
„ vous navcz que faire de fuir, 

„ pour vous garantir de répondre 
„ a une paflion qui ne peut que 
„ vous otenlèr ^ 

La Princcflè fut donc 

• { obligée de paroitre : mais elle fut 
toujours lé tenir fi éloignée du 
Roi , qu’il ne put lui rien dire de 
particulier, bien qu’il en cher- 
chât tous les moyens pendant 
quatre jours qu’il demeura â O- 
rangenbaum, d’ou il partit enfin, 
pour Dresde le même jour queîâ 
Reine de Prufiè s’en retourna i ^ 
Berlin. Son retur caufâ une joye ^ 
inexprimable à Madame de Tef 
chen, qui malgré lesfcrmensdu 
Jioi , avoit craint de ne le plus 
' voir. Les premiers jours fèpaP 
(èrent en careflès. Mais comme 
elle vit plufîeurs Belle emprefsées 
d lui enlever le cœur du Roi, & 
qu’elle connoilîbit; fbn inconftan- 
ce, elle reprit ies inquiétudes. 

Dres- 
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Dresde lui devint infiipportablé» 
elle prévoyoit que le Roi lui è« 
chaperoic, s’il y reftbit: ainfi el- 
le l’engagea de retourner en Po- 
logne , où la Guerre entreprifè 
• ccTntre la Suede , & poufsée avec 
peu defuccès, fèmbloit d’ailleurs 
le rappeller. 

Les affaires que le Roi trouva 
en Pologne, & la Campagne qu’il 
fît en Livonie, le féparoient quel- 
quefois de fà Maitreffe. Ccsab- 
fences ètoient avantageufès à la 
Favorite; elles n’étoient pas affez 
longues pour la faire oublier ; mais 
elles l’écoient affez pour infpirer 
au Roi le dcfir de la revoir, & 
pour donner un air de nouvelle 
pafîîon à leurs entrevues. Mada- 
me de jouît pendant quel- 
ques années affez paifîblementde 
faveur ; elle l’employa a fè pro- 
curer une fortune fblidc, quipûc 
lui faire fupporter patiemment û 
disgrâce. 

Lès malheur de la Guerre ayant 
§ g obligé. 


t 
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obligé le Roi d’aller chercher de 
nouvelles relîburces en Saxe , il 
laiflâ Madame de Tefchen i Var- 
(bvie. Ge/ie furent plus tant de 
pleurs; elle étoit accoutumée à 
ces (èparations; & cette vivacibé, 
qui fait* le charme d’un amour 
nailTant, ne fiibfîftoit plus. Le 
Roi étant arrivé à Dresde, pen- 
Ibit a dtdiper fès ennuis; il faifoic. 
des parties où la débauche étoic 
quelquefois poufsée bien avant. 
Dans une de ces parties, ou ii n’jr 
avoit pour cette fois que des; 
Hommes, la converlàtion tomba 
fur les Maitrcfles. Chacun van- 
toit la lienne , & en dilbic des 
merveilles. Mr. de , Mi- 
nière d’Etat du Cabinet, qui étoit 
de cette partie, dit qu’il n’a voit 
point de Maitrelîè ; mais qu’il a- 
voit une Femme qu’il amoit com- 
me une Maitreffc, & qui étoit 
cent fols plus aimable que toutes 
celles qu’ils vantoîont tant.' Com- 
me le vin lui avoit échauffé latê- 
. . ' , • te. 
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te,- il fit un portrait de fà Femme 
fi circonftancié, que le plus habi- 
le Peintre n’eût pu faire mieux.^ 
Le Roi qui (àvoit que là Jaloufie 
lui faifôit garder là Femme d la* 
Campagne, lui dit qu’il ne croyoic 
pas que ce qu’il difbit fût vrai j qu’il 
parloit comme un Homme qui 
n’ètant marié que depuis trois 
mois, étoit encore amoureux de 
/â Femme; & que fi Madame de 
Hoyhm étoit aufiî belle & aufîî par- 
faite qu’il le difîût, elle auroit fak 
pl us de bruit dans le Monde. Le 
Prince de Furjlemherg Ibutint la me- 
me chofé, & ajouta, qu’il pariok 
mille Ducats , que fi Madame de 
paroifibit a la Cour, elle 
n’y lèroit pas trouvée telle qu’il la 
dépeignoit. Mr. de Hoyhm topa 
d la gageure , & le Roi s’offrit 
d’être Juge. OnobligeaMr.de 
Hoyhm d’écrire a là Femme, pour 
qu’elle lé rendît incelîàmment a 
Dresde. Un J)omeftique fut en- 
voyé fur l’heure même avec la 
S 4 Let- 
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Lettre; &afîn que Mr.de Hoyhm 
ne fût pas en état de révoquer (on 
ordre, on le fit tant boire, que 
le pauvre homme (c (buv^noit a 
■peine qui il étoit. On le fie em- 
porter & coucher. 11 fut fort fyr- 
pris le lendemain en s’éveillant, 
de voir arriver fà Femme. Il le 
repentit de l’avoir fait venir , & 
l’auroit renvoyée fur 1 heure mê- 
me, s’il n’a voit craint qu’on ne 
Iç raillât troup fur (a jaloufie. 

^ La Reine étant pour -lors a 
Dresde,, Madame de Hoyhm vint 
la fàluer. Le Roi, & ceux qui 
avoinetfàitia gageùre contre Mr, 
de Hoyhm , lé trouvèrent chez la 
Reine, & furent obligés de con- 
venir que Mr. de Hoyhm n’avoit 
pas exagéré en vantant la beauté- 
de là Femme. Le Roi condamna 
Je Prince de Furjiemberg â payer 
les mille Ducats. „ Je vois bien, 

„ répondit, plaifàmment le Prin- 
» ce,) qu’il faut (é jéfbudreâ pa- 
, ,, yer les Violons pour VotreMa- 

„jefté. - 
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„ jeflè. ” Le Roi, qui amoit le 
Prince, lui dit de payer les mille 
Ducats à Mr. de Hoyhnjy St d’en 
aller recevoir dix mille du Trèfb- 
rier de ià Cadette. Le Prince lui 
baifà le main, & le remercia de 
(es bontés. Il paya fà dette, & 
reçut ce que le Roi luidonnoit. 

Avant que de m’engager plus 
avant dans cette Hiftoire, je croi 
qu’il eft d propos de peindre Ma- 
dame de Hoyhm telle qu’elle étoit, 
& derapporterquelques particula- 
rités qui la regardenr.Le perfônna- 
ge qu’elle a fait d la Cour de Saxe, 
mérité bien qu’on la fade connoitre 
Elle avoit le vifàge long, le 
nez bien fait, la bouche petite, 
les dents parfaitement belles, les 
yeux noirs, grands, brillans Sc 
fins î tous (es traits étoient déli- 
cats; fbn rire étoit charmant, & 
alloit réveiller la teridrede jufques 
au fond des cœurs. Elle aVôit les 
cheveux noirs-} le (èin admirable, 
la gorge, les mains, & les bras 
S 5 bien 
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bien faits; le teint rarement natu-. 
rel, mais ordinairement blanc & 
roüge. Sa taille pouvoit paflèr 
pour un chef-d’œuvre. Elle'avoit 
un air majeflucux, & danfoic 
dans laderniere perfeflion. , 

Son CaraÊlere n’ètoit pas tout 
a fait n parfait. Elleavoitl’efprit 
vif & plaifàntj plus quefbljde; 
elle ctoit peu finccre; inégale; 
polie avec ceux qui avoient pour 
elle les égards qu elle (è croyoic 
dûs, extrêmement fiere avec ceux 
qui ofbient lui réfifler ; . interefsée, 

& cependant liberale; reconnoifi 
fânte aux bienfaits, implacable 
dans la vengeance, ablblue dans 
fès volontés, & ne‘ voulant pas 
toujours ce qui étoit jufte. Ce- 
pendant, quelque prévenu qu’on 
fût contre elle, quand ellevouloic 
plaire, il n’ètoît pas pofîîble de (è 
défendre de l’aimer. Elle a voit 
des manières qui charmoîent, elle 
en avoit d’autre qui Qffenibient. 

Il n’y^voit rien qu’elle ne fît pour 

. dQ 

« 
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de l’argent & des honneurs. Lors- 
qu’elle fè vit Maitreflc du Roi, elle 
mit toute fbn attention a ne pas 
laiHer ce Prince dans une tranquil- 
lité dangereufe. Auflî ne s’arma-t- 
elle jamais d’une févèrité, qui au- 
roit éloigné ceux que fès appas 
captivoient. Ellevouloit des Vic- 
times, toujours toutes prêtes à 
immoler à la jaloufie du Roi. Ja- 
Idufie quelle (àvoit faire naître, 
nourrir, & arrêter, félon quelle 
le jugeoit à propos. Son grand 
art étoit de ne jamais faire paroi- 
tre qu’elle eût en vue la propre '» 
gloire; fbn intérêt fe tenoit tou- 
jours caché Ibus le voile de celui 
du Roi. Elle fè fer voit du pré; 
texte d’aimer les Fêtes & les Spec- 
tacles, peur l’amulér lànscefTe. Ce 
Prince croyoit s’acquérir desCréa- 
tures enrépanduncdes gracesjmais 
ces mêmes grâces- affermilToient' 
toujours le pouvoir deMadame de 
Hoyhm , qui leuje , malgré le dif 
cerhement de Frédéric • Airntfie, 

' - ^ IA 
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dècidoit du mérite de ceux qui les 
obtenoient. Ainfi le Sujet revêtu 
d’une nouvelle dignité, ou ac- 
cablé des libéralités du Roi, cro- 
yoit tout tenir de Madame de 
fïoyhm. Malgré les Cabales qiiî 
(é ibrmoient contre elle , malgré 
la haine des Minières, elle fè 
maintint près de neuf ans dans la 
faveur; & 1 on peut dire que dans 
cet intervalle, elle vit la Pologne 
& la Saxe aies pieds. 

Madame de Hoyhm avoît de la 
naiflance. Elle étoit du Holftein^ 

* & avôit fuivi la Princeflé de HoU ' 
fietn Plœn à Wolfîenbuttcl, lors- 
que cette Princelïè époulà le Prin- 
ce héréditaire de Brunfvmk-Wolf- 
fenbuttel. Ce fut d cette Cour que 
Mr. de Hoyhm l’époulà. Ce Mi- 
niftre cherchoit depuis longtcms 
une Femme: il ne vouloit point' 
de Saxonne , quoiqu’il fut Saxon ; 
il dilôit qu’elles étoient trop ga- 
lantes & trop déf^nÜeres. 11 vou- 
loit une Femme qui fut belle, fà- 
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ge & œconomme. Un de (es A- 
mis, qui rev^enoic de WolfFenbut. 
tel , lui dit qu’il trouveroit toutes 
ces qualités en Mademoilelle de 
Brouchstorjf Fille > d’honneur de 
lai^rincelic héréditaire de Wolf- 
fenbuttel. Mr. de HoyhmM crut: 
il partit pour Brunfwick ; fous 
prétexte de voir la Foire, mais 
en effet pour voir Mademoilélle 
de BrouchstoTjf. Il la trouva telle 
qu’on la lui avoit dépeinte, de for- 
te qu'il la rechercha en mariage. 

> Comme il étoit Homme de qualité 
& de grands biens, & qu’il tenoic 
un rangconfiderableàla Cour.de 
Saxe , il fut reçu agréablement, 
& n’eut pas la peine de foupiref 
' longtems. Le mariage étant ache- 
vé, il mena fa Femme en Sa- 
xe dans une de Tes Terres, où 
il comptoit de la laifTer jusqu’à - 
ce que le Roi fut retourné en Po- 
logne. Mais comme dn n’èvitè 
pas fà ddtinée» fon imprudence, 
lui ât parler d’elle au Roi: il fuc 

obligé 
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obligé de la faire venir, comme 
jei’ai dit, a la Cour, où bien-tôt 
après elle (è vit la Difpeniàtrice 
des grâces & de la fortune des 
Particuliers. 

Le Roi, dès la première f®is 
qu’il la vit, fiit charmé de (à beau- 
té. 11 lui trouva cet efprit de gaye- 
té, qu’il vouloir dans (és Mai- 
trelfes. Il n’en falut pas davan- 
tage pour le rendre amoureux. 
Son inclination pour Madame de 
Tefchen combattit quelque tems le 
penchant qui l’entrainoit vers Ma- 
dame de Hoyhm. „ Ce ne fera 
„ qu’une affaire de galanterie, ((è 
„ di(bit-ih) j’oublierai Madame 
5 , de Hoyhm dès que je ne la ver-, 
„ rai plus. ” Il crut fà conquête 
aifèe. Cependant, ayant parlé 
d’amour, il ne trouva pas dans 
Madame de Hoyhm cette facilité 
dont ils’étoit flaté. Jamais Mai- 
treffe ne lûi coûta plus a acquérir ; 
il fàlut, pour ainfî dire, prodi- 
guer foins, aflîduité, argent. Cet- 
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te rèfiftance ne fit qu’augmenter 
le defir de vaincre. Quand Ma- 
dame de Hoyhm crut être afilirèe 
du cœur dû Roi, elle s’adoucit, 
& enfin elle capitula i des condi- 
tions qui lui afiliroient un empire 
abfolu fur le cœur de Frederic-Au- 
gu fie. Ce Prince promit de renon- 
cer pour jamais à Madame de 
'lefihen, de faire cafièr le Maria-* 
ge qui uniflbit Madame de 
à fbn Mari> enfin il ‘s’engagea 
par un Billet écrit de fà main, 
qu’en cas que la Reine vînt à 
mourir. Madame de Hoyhm oc- 
cuperoit (à place, & que les En- 
fans qui naitroient avant & après 
qu’il l’auroit époufce, fèroient re- 
connus pour légitimes Princes de 
Saxe. A toutes ces chofès elle fit 
joindre une Penfion annuelle de 
cent-mille écus. 

Ce fut a cescondidoQs, que 
Madame de Hoyhm accepta le Ti- 
' tre de Maitréfiè du Roi. Mais 
ne voulant point que Mr. de 

Hoyhm 
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H)yhm pûc laccufèr d’ingratitude 
&de trahifbn, elle alla lui annon- 
cer elle-mcme la rèïblution où el- 
le étoic de le quitter. Elle entra 
un matin dans le cabinet de fbn 
Mari. „ Je viens, Monfieur, 

„ (lui dit-elle,) vous remercier de 
toutes les bontés que vçus avez 
„ eues jusques ici pour moi, & 

. „ vous alfurerque je n’en perdrai 
„ jamais le ibu venir. Mais je 

„ vicfis aufîî pour* vous dire, que 
„ la (ÿmpathie qui forme les héu- 
„ réux mariages ne (è trouvant 
„ point entre nous, mon intention 
„ efl: de me feparer de vous. Le 
„ Roi m’aime, Monfieur, & je 
„ ne vous cache point que je fuis 
„ réfblue'de répondre d l’honneur 
„ qu’il me fait. Cependant, com- 
„ me je ne veux pas que vous i 
„ puiflîez vous plaindre de moi, ’ 

„ je viens vous pio,. )(èr un Di- ' 
„ vorce, qui nous rendant libres 
„ l’un & l’autre, ‘mettra votre 
„ gloire a couvert. C’eft le, par- | 

' ' » ' 
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ti , Monfîeur , qui me paroîc 
y, vous convenir le plus. Si vous 
5, Taccepcez de bonne grâce , vous 
J, pouvez être aflfurc de mon ami- 
5, tié , & que je contribuerai au- 
5,\ant qu*il me ferapoflible à votre 
5, fortune. Si au contraire vous 
,, cherchez à me chagriner, vous 
ne me ferez^ point changer de 
„ réfülution , Sc vous me forcerez 
„ d’oublier que je vous ai des 
„ obligations , pour mieux me 
5, fbuvenir que vous vous ferez 
„ oppole â ma fortune.,, 

11 eft impoflible de fe repréleti- 
ter combien Mr. de Hoyhm de- 
meura furpris de ce compliment.. 
Il voulut fe répandre en plaintes 
Sc en reproches 5 mais là Femme 
l’interrompant : „ Je fai , Mon- 
„ fleur, Clui dit-elle,) tout • e que 
„ vous pouvez me dire ; ainfi vous 
„ pouvez vous épargner Ja peine 
„ de combatjtre une réfolution 
„ que rien ne peut’détruirc. Ex- 
„ pliquez - vous donc , s’il vous 
T „ plaie, 
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3,-plait, & donnez-moi une re- 
5, ponfe pofitive, afin que je puif^ 
5, fe prendre mes mefures. „ 

Mr. de Hoyhm , qui fe rrouvoit 
fi crrangement preflc par une 
Femme qu’il adoroit, & qu’il ctÜic 
lur le point de perdre d’une ma- 
niéré li extraordinaire , fentit dans 
ion cœur tous les mouvemens que 
Je dépit, la rage le defesppir 
peuvent faire naître. 11 fè pro- 
amenoit à grands pas dans fa 
chambre ; Icvoit les yeux & les 
mains au Ciel, & paroiffoit ac- 
cablé de douleur. Madame de 
'Hoyhm attendoit. cependant tran- 
quillement fa réponfè. Comme 
-elle vit qu’il ne difoit pas un mot: 
’ij Je vois bien, Monfieur, conti- 
5, nua-t-elle,) que vous manquez 
'3, de rcfblution, & qu’il faut vous 
3, donner le ,tems de penfèr à ce 
^ 3, que vous avez à faire. Je vous 
„ prie toutefois de vous fbuve- 
3,nir, qu’il ‘dépend maintenant 
',7 de you§ d’aablir, ou de détrui- 
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^ re votre fortune.,, Elle fortit 
làns attendre fk réponfè. 

Mr. de Hoyhm demeura dans 
un état d ’affliàion , qui ne Jfe peut 
exprimer. 11 le tourmentoit, le 
levoit, s’ alTeyoit, & Te fentoitji 
accablé, qu’il ne làvoit â qurl fe 
rélbudre. Son elptit , peu accou- 
tumé â fuccomUer , ne s’inquié- 
toit pas tant d’avoir le Roi pour 
Rival , que des fentiniens trop 
tendres que Madame de Hoyhm 
avoit pour le Monarque. „ Àhl 
„ perfide F emme , ( s’écrioit-il , ) 
' pourquoi m’avez-vous époulé? 
3, pourquoi m’avez - vous témoi- 
,, gné de la tendrefle.^ Helas! ne 
3, m’ avez -vous donné votre foi, 
' 3, que pour me tromper , & pour 
3, me rendre le plus malheureux 
3, des hommes!,, 

Mr. de Fitztuhm le trouva 
dans cette agitation d’elprit. Ce 
Favori yenoj^ le trouver de la 
part du Roi. Il lui dit que Sa 
Majefté. defîroit qu’il renonçât à' 

Ta Ma** 
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Madame de Hoyhm , en confèn* 
tant que fbn mariage fût caffé. 
Il TaiTura que le Roi lui tiehdroic 
compte de cette complailànce i au- 
lieu que s’il s’opiniâtroit d s’oppqs- 
1èr à une choie qu’il ne poüvoic 
point empêcher, le Roi en gar- 
deroit un réflentiment dont il 
cprouveroit tôt .ou tard les effets., 
Mr. de Hoyhm le voyant preffé d« 
la forte , conlentit enfin d ce 
qu’on exigeoit de lui. II deman- 
da pour toute grâce , qu’il lui fût 
permis de s’ablènter pour quel-»- 
ques mois de la Cour; ce que Sa 
Majeftc lui accorda. 

Fitztuhn ayant porte au Roî 
la réponfe de Mr. de Hoyhm y 
ce Prince courut tout transporté 
de joye chez là MaitrelTe , & lut 
annonça cette agréable nouvelle. 
„ Je fuis donc a vous , Sire ? 
,, (s’écrîa-t-elle.) Q^e mon bon- 
„ heur puiffe durer toujours!,. 
Elle fit mille careffes a Mr. de 
Fitztuhn , Si lui dit qu’elle n’ou- 
- blie- 
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blieroit jamais le (èrvice qu’il ve- 
noit de lui rendre. Elle lui pré- 
senta une Tabatière d or enrichie 
^ de diamans, & le pria de la rece- 
voir comme un foible témoignage 
de la reconnoilTance. Le Roi de- 
manda à voir cette boîte; il l’ou- 
vrit , & y trouvant le Portrait de 
Madame de Hoyhm , il le baiià. 
5, Non , non , Fitztuhm , (lui 
„ dit-il , ) ceci eft trop beau pour 
„ toi , & jamais d’autre que moi 
5, n’aura , ce Portrait. Va, laiffe- 
„ le moi , & contente-toi de 
„ vingt-mille écus dont je te fais 
„ présent.,, , . * 

Le Confiftoire de Dresde ayant 
été afifemblé, Mr. & Madame de. 
Hoyhm y comparurent par Procu-. 
reur, demandant que leur mariage 
fût caffé. Leurs raiSons parurent 
bonnes à ce Tribunal , qui déclara, 
leur mariage dilTous , permettant 
a l’un & à Uautre de Se rema-, 
rier. Le Roi confirma cette, Sen- 
tence, qui le même jour fut af- 
T 3 fichée 
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fichée à toutes les portes des E- 
glifes. 

Madame de Hoyhm quitta le 
nom de fon Mari, & fe fit ap- 
peller Madame de Cofeî. Comme 
elle avoit de l’ambition, elle vou- 
lut être titrée 5 & le Roi la -fit 
faire Comteffe de l’Empire par 
l'Empereur. Cet honneur lui at- 
tira une grofie Cour, <& beaucoup 
d’envieufes. 

Comme , par le Divorce , le 
Roi fè trouvoit dans une entière 
Ir. crtc de faire les galanteries & 
l’éclat qui pouvoient fàtisfaire fk 
paffion, il la fit connoitre par-tout. 
Il logea Madame de Cqfèl dans le 
voifinage du Palais, de maniéré 
que par une Gaîlerie couverte 
qu’il fit faire , il pouvoit fè rendre 
chez elle fèns être vu de peribn- 
jie. Quelque tems après, il lui fit 
bâtir un Palais, où il fit des apar- 
temens pour toutes les Sailbns. 
Les uns, revêtus de marbre, é- 
toientpour l’Eté? les autres 
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briffes, parquetés, & remplis de 
!a plus beÏÏc Laque de la Chine, 
& de glaces , étoient pour l’Hiver 
il y mit pour deux-cens-mille écus 
d^ meubles; & ceux qui y en- 
troient, croyoient voir un enchan- 
<tement. n’étoit que Vaiffellc 
de vermeil, Vafes de cryffal. Ta- 
bleaux , Lits de brocard en bro- 
derie : tout y étoit d’un goût 5^ ex- 
quis & fi particulier, qu’il n’y avoic 
rien qui ne pût fervir de modelé. 

Madame de Cofel voyant fa fa- 
veur établie; penfa â éloigner du 
Roi ceux qu’elle foupçonnoit de 
lui être oppofés. Le Chancelier 
Beichling fut le premier qu’elle 
immola a fon defir de regner. Il 
avoit parlé fort librement fur fbn 
compte , & avoit reprélènté au 
Roi, que les fommes qu’il dépen- 
Ibit pour elle , pouvoient être 
■mieux employées. > C’en étoit affez 
pour le faire tsouver coupable. El- 
le l’aecufa de Malverfàtion & de 
Péciüat. Le Roi le fit arrêter, con- 
T 4 duire 
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duire à Konigftein, & lui confis- 
qua Tes biens qui ctoient con- 
lîderables. Par cette adion d’é- 
clat , Madame de Cofel établit fou 
autorité , & fit connoitre combina 
il étoit dangereux de l’ofFenfèr. 

Après la dilgrace du Chance- 
lier, Mr. de Fitztuhm (ë trouva 
être le ièul Favori, ou plutôt le 
ieuh Confident des Amours du 
Roi; car il ne lë mêloit d’aucu- 
ne autfe affaire. Ce Favori étoit 
fort ‘grand, &.de belle 'taille; il j 
avoit la phyfionomie aimable, & 
les maniérés d’un homme de qua- 
lité; il étoit complailânt, fouple, 
affable & honnête. Il refpeâoit 
le Roi comme fon Maitre , & l’ai- 
jnoit comme fbn Ami. ' 

Le Prince de Furjlemherg , dç 
Je Feldt-Maréchal Comité dcFlem- 
ming^ ctoient bien confîdcrés corn-, 
me Favoris; mais tous ceux que 
la faveur ou les affaires appro- 
choient du Roi , ne pouvoient s*y 
maintenir qu'en fe ibumettant à . 

' « Ma- 
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Madame de QofeL Elle gouvcr- 
noit avec un empire fi abfblu, 
qu’on peut dire qu’elle étoit Mai- 
trefTc du Roi & de l’Etat. 

JPandis que toute la Cour fié- 
chifToit devant elle, un Miniftrc 
Luthérien ofa la braver en Chaire. 
Il la compara â Bethfabéc j & pour 
que perlbnne ne s’y trompât , il I4 
dépeignit aufli bien qu’auroit pu 
faire le plus habile Peintre. Elle 
le fut, à en fut extrêmement ir-. 
ritee. , Elle en lit des plainte? 
ameres , & demanda que le Prêt 
dicateur fût fevèrement puni de 
fon indiferetion. Mais le Roi, 
qui a toujours etc ennemi de? 
violences , & qui en fecret ne 
pouvoir difeonvenir que la com- 
paraifon du Miniftre ne fut jufte, 
n’eut pas . la complaifànce de la 
fàtisfaire : il lui dit que les Pré- 
dicateurs avoient une heure , tous 
les Dimanche? & les jours de 
Fête, pendant laquelle ils ctoient 
en droit de dire tout ce qu’ils vou- 
T5 loient; 
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lolentj qu’il faloit les laifTer dire: 
mais que fi un d'eux s’aviibit de 
ïui manquer de refpecH: ou de niial 
parler d’elle hors de-la , il le puni- 
roit comme il le niéritoit. , 

Cependant , le Roi devant al- 
ler en Pologne, pria Madame de 
Cofel de demeurer à Dresde : mais 
elle craignoit trop de le perdre, 
pour le laifTer fdler fèul. Elle lui 
répondit , ^u’il n’y avoit que la 
mort qui put la feparcr de lui; & 
il falut qu’il prit le parti de l’em- 
mener. 

Madame de Tejehen, apprenant 
qu& le Roi revenoit à Varfovie & 
qu’il menoit avec lui Madame de 
Cofel , quitta cette Capitale & fe 
retira auprès du Cardinal-Primat 
Ibn Oncle, bien rcfblue de fo- 
menter la haine de ce Prélat con- 
tre Frédéric • Augufte. Mais cet 
ef{)rit tîe vengeance l’abandonna , 
après qu’elle eut reçu une Lettre 
que lui écrivit ce Prince. Dans 
cette Lettre il lui rappelloit le 
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ibuvenir de leurs Amours. „ 

3, il polTible, Madame, (lui mar- 
5, quoit-il , ) que la haine puiffe 
3, llicceder â l’amour ? Quant à 
5, moi , j’ai toujours pour vous 
5, ces (èntimens d’eftime & d’a- 
3, mitié, qui forment les liaifons 
3, iblides ; votre bonheur fait le 
3, mien , & je fuis toujours prêt 
3, de contribuer en toute choie à 
3, votre fatisfadion. Pourriez- 
3, vous penlèr autrement pour 
3, moi, vous dont je connois la 
3, bonté de coeur, vous qui m’a- 
3, vez aimé, vous enfin à qui je 
n’ai «connu que des lèntimens < 
généreux.^ Prendriez-vous par- 
3, ti contre moi , en faveur d’un 
3, Roi qui vous eft inconnu & qui 
3, ignore ce que c’eft que de ré- 
3, vérer le *Beau - Sexe ? Non, 
Madame, je ne le puis croire. 
Toutes les Dames , j’ofè m’en 
,, flatcr , prendroient mon parti . 
3, contre vous , & vous blâme- 
3, roieat de préférer les ^ interets 

d’un 
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5, d’un Roi fduvage, à ceux d’un 
J, Prince qui vous a toujours ad- 
5, mirée. Soutenez donc mes in- 
terêts, Madame, auprès de Mr. 
,, le Cardinal-Primat votre Oncle : 
„ faites qu’il ne fe départe point 
„ de la foi qu’il m’a promifè , 
,, qu’il demeure uni à mon Parti, 
„ aBn que nous obtenions une 
„ Paix glorieufe pour une Natioii 
„ dont vous êtes un fi digne or- 
„ nement; & pour un Roi à qui 
,, les chagrins ne peuvent faire' 
„ oublier qu’il vous fut cher au- 
,, trefois.,, 

Le Roi envoya cette Lettre par 
un Gentilhomme d Madame de 
Tcfcbcn. EHe n’en put faire la 
leôure, fkts répandre des larmes. 
Elle oublia l’infidélité du Roi, & 
ne (è finivint plus que de l’aVoir 
/ aimé. Dans la réponfè qu’elle lui 

fit, elît ne lui cacha pas qu’elle 
.s’én)it retirée aupsès de fon On- 
cle dans l’intention de lui nuire: 
yy Mais je fens bien, Sire, (lui 

' ■ » di- 
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difoit^elle , ) qu’il ne dépend 
5, pas de moi de vous hnVr. Je 
„ ferai voir à Votre Majefté, 

5, que je ne fuis pas indigne de 
5 > confiance dont elle m’hono- 
j, re; & il ne tiendra pas à moi 
5, que mon Oncle ne fè conforme 
5, à Vos commandemens. 

Elle fit en effet tout ce qu’une 
Femme habile pou voit faire, pour 
■fnaintenir fbn Oncle dans le Parti 
du Roi,; mais ce Cardinal avoit 
tefolu de détrôner ce Prince. Il 
eut pour cet effet une entrevue 
avec le Roi de Suede, Sc Madame 
de Tefchen ne put jamais le dc- 
tourner de ce pernicieux deffeiri. 
Elle en donna avis au Roi, qui' 
ne trouvant de reffource que dans 
fon propre courage , s’arma de 
confiance , & manda fbn Armée 
de Saxe, pour îoppofèr au Rot 
de Suede qui s’avançoit à«grand.s 
pas vers Varlbvie. Quoique le 
Roi fût accablé d’affaires , il ne 
laüToit j^as-c^e continuer les galan- 
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teries. Madame de Cofel faifoit 
toujours fâ principale paffion : 
mais il lui échapoit quelquefois, 

& il adrefîbit fès vœux à quelque 
Beauté du tiers ordre. 

Il y ‘avoit a Varfovre un iV/ar- * 
chand de vin, François de Nation, 

T nommé Duval, qui avoit une Fil- 
le extrêmement aimable: on l*ap- ' 
pelloit Henriette, Tout ce qu’il y 
avoit de brillante Jeuneflc lui fal- 
loir la cour , & il n’y avoit poiint 
de Beauté qui fût plus fêtée. El- 
le les recevoir tous avec une éga- 
le politeffe , & l’on ne pouvoit 
diftinguer quel ttoit l’Amant fa- 
vorifé. Cette jeune Fille faiibit ^ 
le fujet ordinaire de converlàtioa 
de ce qu’on appelloit les Galands 
de la Cour. Ils étoient un jour 
une troupe , qui en parloient au 
lever du Roi. Le Monarque les 
entendit ; il eut la curiofîté de leur 
demander qui ctqit la Belle dont 
ils s’entretenoient. Mr. de Rant^ 
zau^ Aide de Camp dq Roi,^Iui 

rc- 
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répondit que la perfonne dont ils 
parloientj étoit la Fille d un Mar- 
chand François, & une des plus 
aimables créatures qui fût dans le^ 
Royaume* Le Roi ne répliqua 
pa? un mot; mais lorsqu’il fut ha- 
billé , il ordonna à Mr. de Kant-* 
7 .au de le fuivre dans fon Cabinet; 
il s’informa plus particulièrement 
^Henriette ^ & lui dit qu’il vouloir 
qu’il le conduisît chez elle. Cette 
vifîte fut arrêtée pour la nuit pro- 
chaine. Le Roi dit qu’il fe dé- 
guiièroit, & qu’il ne vouloit pas 
que l^Ville ni peribnnepût lecon- 
"noitre. Il défendit à Mr. de 
Kantzoh de parler de cette courfe ' 
noélurne à Madame de CofeL Le 
.noi^veau Mercure promit le*le- 
cret , mais il fupplia le Roi de 
vouloir bien auffi ne le point ex- . 
pofer au reffentiment de là Mai- 
treflfe. Le Monarque lui dû de ne 
rien craindre , & lui commanda 
de fè trouver à l’entrée de la nuit 
dons fgn aaticha^irbre, . 11 palTa 

en- 
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eiifuitc chez Madame de Cojèl * 
à qui il dit qu'on lui propolbic 
une enti*evuc Iccrete pour la nuit 
^ prochaine avec le Comte Tobians-' 
ki^ Neveu du Cardinal - Primat : 
niais que ce Seigneur étant connu 
de tout le monde, il n’olbit le fai- 
re venir dans le Château ; qu’ainlî , 
il lui avoit ddîiné rendez-vous dans 
une maiibn particulière , où ils lè 
rendroient tous deux dcguiiës. 

„ Je prendrai Rantzau avec moi, 

„ (ajouta le Roi;) je croi pou- 
„ voir compter d’autant plus fuj* 

„ fà fidelité, qu’il vous eft allié, 

,, & que c’efi vous qui me l’avez 
„ donné „ Le Roi prononça ces 
paroles d’un air de bonne foi , qui 
im^pofa à la pénétration de IVladà- 
me de Cofel. „ Quoique mon 
,, Coufin ait rhonneur de vous 
„ accompagner , Sire , ( reprit-el- 
5, le,) je ne laiflferai pas d’éti^e . 
,, bien inquiété. , Il peut vous 
„ arriver mille accidens; Varfo- 
3, vie efl plein de Traîtres qui 

' ■ „ ont 
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ont juré -vôtre perte; il n’en 
5, faut qu’un qui vous reconnoiC- 
5, fè, pour mettre vos jours en 
5) danger.,, Le Roi lui répondit en 
riant, qu’il pardonneroit ces vai- 
nes frayeurs à tout autre : mais 

qu’il ne pôuvoit les excufèr fn el- 
le. j,HeIas! . Sire, ( répliqua - 1 - el- 
j, le en le regardant tendrement,) 
j, on peut être intrépide , & 
„ trembler pour ce qu’on aime.,, 
Le Roi répondit à fes marques 
de tendreffe , par bien des carel^ 
fes: mais il îè trouva fort em- 
baralTc par une fantaifie de Ma- 
dame dè Çofel^ à qui il tomba 
dans l’efprit de l’accompagner. dans 
là courlè noélurne. „ SoufFrcz, Si- 
„ re, (lui dit-elle,) que je vousfui- 
,, vé, que je lois votre garde. Si 
j, quelqu’un ofe attenter à votre 
„ perfonne, Ranizaii Sc moi nous 
„ vous défendrons ; & avaîit qu’on 
,, parvienne jasqu’à vous, il fau- 
5, dra qu’on m’ait ôté la vie. „ Le 
Roi fut touché de toutes les naar- 
« ' ‘ V ques 
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ques d’amour que lui donnoit fil 
MaicrefTeÿ il fe reprochoit de la 
tromper, & fut tente de lui avouer 
la vérité: mais penfànt enfuite 

que cet aveu ne lèrviroit qu’à l’af- 
fliger, il crut , devoir le T épar- 
gner. Il la pria de ne point pen- 
fer à le fuivre, & dit qu’il aime- 
roit mieux renoncer à l’ entrevue^ 
que de l’expofèr au hazard de quel- 
que avanturefâcheuiè. Madame de 
Cofel céda, parce qu’elle ne s’c- 
toit point encore attribué ce vou- 
loir abiblu, qu’on lui a vu emplo- 
yer dans la fuite. 

, La nuit étant venue, leRoi^fè 
dcguiia de fbn mieux , prit Mr. de 
Rantzau aveè lui, & fe rendit â 
pied à la mailbn de Duval. Ils 
fc firent donner une chambre en 
particulier; & quelque tems aprè% 
Mr. de Rantzau^ qui étoit un des 
meilleur chaland de la mliibn, 
fit venir la jeune ^Henriette y Sc 
lui préfenta le Roi , ■ comme s’ il 
eût été un Officier de fes amis. La 

jeune 
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Jeune Fille, qui n’avoit vu le Roi 
. qu’en padant, ic qui ne s’atten- 
âoic point (j^u’il dût lui rendre vi- 
iîte, fut aifement trompée* Ce« 
pendant, après quelques momens 
de converlàtion,* comme le Roi 
lui.difoit mille jolies chores,elle 
le regarda avec plus d' attention. 
5, Plus je vous regarde, (lui dit- 
5, elle,) plus je vous trouve de rcl^ 
„femblance avec leRoi... Il eil 
5, vrai (rcprit-il) que pluficurs pcr- 
„{bnncs m’ont dit comme vous, 
5, que j’ avois T honneur de lui ret» 
.,,icmbler; mais je voudrois bien 
,, que ce fut plutôt par la puilfan- 
„ce, ^ue par la figure, afin d’ctrc 
,,en état de vous faire une fortu* 
5, ne brillante*. ... Ce n’eft point 
5, r interet ( répondit - elle ) qui me 
„ gouverne î & fi le Roi m’aimoii» 
5, je fens que je pourrois V aimec 
„bien plus par rapport ^tout le 
„bien qu’on iWen a dit, que parce 
„ qu’il me feroit ma fortune.... 
>,Âh! Mademoifèlle, (s’écria le 
Va „Roi) 
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,;Roi) Tl cela eft, aimez - moi donc 
en faveur de la rclTemblance que 
/ 3, fai avec Sa Majeftè*,*^ Tout 
„ beau y Monfieur, (reprit- elle,) 

3, vous avez un air de rcflemblançe 
3, avec leRoi: mais.c’eft à favoir fi 
3, vous avez ce cœur tendre qu’on 
3, vante en lui, & qui feul peut 
3, me charmer .♦♦♦ " Oui, Made- 
3, moifelle , ( répliqua le Roi , a- 
3,vec un tranfport dontûl n’étoit 
3, plus le maitre, ) j’ai ce cœur 
„ tendre 3 fai toutes les qualités 
•„qua ce Prince; enfin, je luis 
3, le Roi lui -même.,, -lljettaen 
^ême tems un furtout & une per- 
ruque blonde qui cachoit lès che- 
veux, & lui fit voir l’Etoile' de 
l’Ordre de l’Eléphant brodée fur 
fon jufte-au-corps. La jeune Hen^ 
riette demeura confufcj dans la 
Jcrainte d’avoir peut-être manqué' 
au reip'êél qu’elle • devoir au Roi: 
mais ce Prince la raffura. 11 lui 
dit qu’ il lui idemandoit pardon de 
ce quil laTurpreftoit ainfi; mais 

.. qu’a- 

% 
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qu’ayant entendu parler de lès 
‘charmes, il avoit voulu voir par' 
lui -même fi la vérité répondoitâ 
la renommée. .Pi?’ il en trouvoit 
, plus qu’on ne lui en avoit dit, <fe ' ' 

qu’il fentoit qu’il ne la quitteroit 
pas auffi libre qu’il l’étoit venu 
trouver. Henriette baiffa les yeuxj- 
& répondit ’ avec refpecl : m|ii ' 

elle étoit'fi interdite, qu’elle ne 
favoit pas trop ce qu’elle difbit.* 

Le Roi profitant de fon trouble,* 

lui fit offre* de fon cccuf; &- , , 

Henriette n’eut pas la force de le ’ 

refufer. Dans l’excès de joyé qui ' . V j 

le'trahsportoit’, il oublie que Ma- • 

dame de Cofel l’attend, & il paffe 

la nuit â rire & à badiner aveo ' \ 

Henriette, qui le raffurant peu' à \ 

peu, reprit Ibn enjouement natin ^ 

rel. Elle chantôit & folâtroit;‘le ^ 

Roi auroit bien voulu qu’elle eût 

fait autre cKofe :■ mais îa jéuhe 

Fille n’étoît pfTin» de cef avis, ,& 

il fallut que le Monarque fè con* 

formaç* à les volontés. *‘llS’lë q’uit* 

V 3 terent 

ê 
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terent enfin, avec promefie de iè 
revoir la. nuit fuivante. 

Il écoit presque jour , quand le 
Roi rentra dans le Palais. 11 trou- 
va Madame de Cofel auprès 
feu. Comme il étoit tout rempli 
de i* image à' Henriette , il lui de- 
manda avec un afiez grand froid, 
pourquoi elle n’ctoit pas couchée. 
„Je vous attendois, Sire, (lui 
„ dit -elle triften^ent;) & fétois 

„ inquiété pour vous Vous 

„ devez pourtant vous accoutu- 
„mer â ne m'avoir pas toujours 
„ auprès de vous, (reprit le Roi î) 
lorsque je ferai â la tête de 
5, mon Armée, il n’y a pas appa- 
„rence que vous puifficz me fui- 
„vrc.'.... Pourquoi non? (rc- 
5, pondit-elle : ) je vous fuivrai par- • 
„tout, auprès de vous je n’aurai 
' „peur de rien. Mais que vous 
3, eft-il arrivé ? (continua - 1 - elle : ) 
„vous me parpiilez chagrin.... 
„Rien, (répondit le Roi:) mais 
„ je fuis fêché de , vous trouver 
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„ encore levée. „ La froideur 
avec laquelle il parloit, donna 
des fbupçons â Madame de Cofel: 
mais elle jugea devoir les diflimu- 
le(, jufqu’â ce qu’elle fût éclaircie 
de fes doutes. Elle fè coucha; 
le Roi, qui repentoit de lui a* 
voir donné de T^nquiétude, ne 
voulut point la quitter. Ils fe 
donnèrent tous deux des marques 
de la plus vive tendrelTe, qui ne 
purent cependant étouffer les ibu^- 
çons de Madame de CofeL 

Le Roi s'étant levé pour aller 
éenir fon Confèil, elle profita de 
fbn abfènce , pour avoir une con- 
verfàtion avec Mr. de Rantzau, ' 
Elle r interrogea , & voulut (avoir 
de lui où avoit été le Roi. Ce 
Confident, (ans fe déconcerter, 
lui dit qu’il avoit été en conféren- 
ce avec le Comte Tobiatûki. „Je 
„vous croi, (lui dit- elle mais 
5, prenez garde «• de me tromper, 
„car très alTurément je vous çn 
„feroi5 repentir.,, 

y 4 Mr. 
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■ Mr^ de Rantzau donna avis 'au 
Roi de la converfàtioii qu’il avoic 
eue avec Madame de Cofel. „ Jé 
3, vous avoue, (dit ce Prince,) 
„ que votre Couïine me fait de-la 
;, peine;' Je l’aime: c’eft une 
„.desefperée, capable de, tout én- 
3, treprendre.' Cependant, Hen- 
„ riette ne m’eft point indifferert- 
3, te.- Que ferai-je ?... Sire, (ré- 
3, pondit Mr. de ^Rmitzûù, ) il 
3, faut vous attacher â celle qui 
33 vous plaît davantage, & ne 
33 plus penfer à l’autre.,. Le Roi 
ne répondit *rien', & alla chez là 
Maitrelfe.' Il la trouva qui pleu- 
roit. Qu’avez -vous. Madame; 
3, (lui dit-il,) & pourquoi cette af- 
5, fliélion où je vous vois? ...* 
Helasî Sire, (répondit -elle,) 
je ne lài : mais mon cœur me 
3, dit gu% vous' m’êtes infidèle. . . . 
Le Roi lui dit là-dêlTus mille cho- 
ies pour la raffurfr,' & la/c6njura 
de ne -le point accabler par des 
Ibupçons qu’il ne inéritoitpàs.' Et 
't . -fi pour 
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pour la détourner de fes penfées 
affligeantes, il lui parla .de' l’état 
de Tes affaires, & lui dit qii’il de- 
voir encore revoir fècretement 
le jComte Tobianski. ' „ Je ne m’y 
„ oppofè point. Sire, (répon- 
„ dit -elle;) mais -je crain^^1?ien 
„ que ce ne fbit pas le Comte To- 
„ biûfiski que vous irez chercher.,', 
Le Roi, que cette récidive fâ- 
choit, lui dit qu’il n’aimoit ni les 
Ibupçons, ni les reproches. ■ 
Cependant, dès qu’il fit huit, 
il retourna voir Henriette. Il la 
trouva moins refervée : elle avoit 
fait confidence à fà Mere, de ce 
qui s’étoit pnffé entre le Roi & 
elle, &: en avoit reçu des leçons, 
qui l’avoient rendue plus habile; 
& avoient éloigné^ les fcrupules 
qui lui reftoient encore. Le Roi 
triompha de fà pudeur 5 mais ce 
ne fut pas fans bien de* larmes 
verfées du côti^ à*' Henriette*^ & 
jâmaisv’ Virginité mourante n’a 
pouffé de plus doux foupirs. Ces 
/ V V 5 deux 
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deux Amans fë dirent plus d’une 
fois qù’ il s’aimoicnt, & (è le dirent 
de differentes maniérés. 

La nuit étoit bien avancée, lors- 
que le Roi (è retira. Avant que i 
de fè (eparer de la belle Henriet- 
te, il la pria de trouver bon que 
leur amour demeurât cache. 11 lui 
promit de la voir Ibuvent, & ils 
convinrent qu’elle iroit trouver le 
Roi habillée en Homme, & que 
Mr. de Rantzau lèroit fon con- 
duéleur. 

Comme le Roi lè retiroit avec 
ce Confident, il eut une Avanture 
qui faillit â faire découvrir toute 
fun intrigue. Un Chevalier-Gar- 
de étoit éperdument amoureux 
^Henriette, & pcnfbit â l’époulcr. I 
Il avoit été deux jours (ans pou- I 

voir lui parler, lorsqu’une Servan- | 

te lui dit ({à' Henriette avoit pafTé 
deux n^its de fuite avec Mr. de 
Rantzau & un autre Officier. Le 
Chevalier -Garde devint jaloux & 
furieux; il réiôluc d’ ôter U vie a 

celui 
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celui qui lui cnleVoitfa Maitrefie; 
& pour y reuffir plus lùrenient, il 
prit avec lui fbn Frere, Cheva- 
lier -Garde comme, lui, & tous 
deqx attendirent Mr. de Rantzau 
à quelque diilance de la mailbn 
de Duvûl. D’aufli loin qu’ils le 
virent, ils lui crièrent de mettre 
Tépée à la main : mais Mr. de 
Rantzau , qui apprehendoit de dé- 
couvrir le Roi, & qui crut que 
ceux qui le menaçoient pouvoienc 
bien le méprendre, puisqu’il ne 
làvoit point avoir de querelle a- 
vec peribnne, prit le parti de iè 
nommer h de leur dire, que ü . 
en effet c’étoit à lui qu’iis en vou* 
loient, il étoit prêt de les fàtisfai- 
re ; mais qu’il les prioit de lui don- 
ner une demie-heure pour aller ren- 
dre compte au Roi, d’une com- 
tniflion dont Sa MajeAé l’avoit 
chargé. „ Non , non , ( loi cria 

„le Chevalier- Garde,) vous ne 
„m’ échaperez' pas : défendez- 

,,vous. Vous m*avez enlevé ma 

• Mai- 
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5, Maitrefle î je veux vous ôter 
„la vie, ou vous me l’ ôterez. 
Mr. de Rantzau fe fentant ii vi- 
vement preffé, mit l’cpée â la 
main. Le Roi le laiffa faire , /ant 
que r autre Garde demeura fpecîla- 
teur comme lui. Mais lorsqu’il le 
vit fe joindre à fon Camarade pour 
accabler Mr. de Rantzau , il cou- 
rut à fon fecoiirs Tcpée a la main, 
& fondant fur le fécond Garde 5 il 
lui porta un coup fi violent fur le 
bras, qu’il lui fit tomber fon épée. 
Dans le tems qu’il la relevoit, il 
pafla un CarofTe avec des Laquais 
qui portoient des flambeaux. Le 
Garde desarmé reconnut le Roij 
il cria à fon Frere d’arrêter, & fe 
jettant à genoux: „ Sire, (lui 
’ ,;dit-il, ) j’ai mérité la mort; je 
'5,lcrois trop heureux fi je la rece- 
5, vois de la main de Votre Ma- 
’^,jefté. Je ne lui demande point 
■5, de grâce, parce^que je reconnois 
a, que ma faute eft impardonna- 
'„blé. ♦ Vous vous trompez, 
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répondit le Roi;) avec moi 
5', toutes des fautes font pardon- 
5, nables, des que ce n’eft pas un 
„ mauvais principe qui les a fait 
commettre, j’exeufe celle que 
5', vous venez de faire, perfuadé 
„ que "ce- n’eft point a moi que 
vous , en 'avez voulu. Mais je 
„ vous ordonne à tous deux de 
J, faire des exeufes a Rantzau 
„ de ce que vous l’avez infulré, 

5, &: d’avoir à l’ avenir pour lui le 
„ refpccd que vous lui devez. „ il 
leur fit encore une mercuriale fur 
leur maniéré' d’agir, il leur dit 
d’être plus confîderés 'à l’ avenir, . 

leur défendit fous peine d’en- 
courir fbn indignation, ‘‘de parler 
de cette Avanture,' & de dire 
q^u’ils l’cuffent rencontré. H fc' / 
retira enfuité, laifl'ant ^les deux 
Gardes 'fi effrayés j & eri même 
tems 11 étonnés de fa bonté,**qu’ils 
çe purent l’en relînerGier, 

' ' Le lendemain, les deux Gardes 
fe croyant' perdus,' s’adrelTerent a 
* Mr, 
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Mr. de RantzaU) & apres lui 
voir demande pardon de ce qui 
s’étoit pailc, ils le prièrent de leur 
obtenir leur congé, ne pouvant 
croire qu’ après la faute qu’ils a-^ 
voient commilè, ils pûffent elpe- 
rer de l’avancement dans le Servi- 
ce. Mr. de Rantzau en parla au 
Roi. Ce Prince fit venir les Gar- 
des : „ Je vous ai dit , ( leur 

„ dit -il,) que je vous pardonnoisf 
Il je vous fais' venii’ aujour- 
„ d’hui, ce n’eft que pour vous 
5 , reprocher le peu de confiance 
„que vous avez en ma parole. 
„Je ne veux point que vous quit- 
,,tiez mon Service. Coiiduiiêz- 
„ vous en honnêtes - gens , & Ib- 
„yer affurés que j’aurai foin de 
votre fortune.,,- 11 les congédia^ 
en leur donnant fà main a bailèf ^ 
& lorsqu’ils furent fortis, il leur 
envoya à chacun cent Ducats de 
' gratification. ^ 

Cependant, Madame de Cofèl 
s’apperçut, aifément que le Roi 
, ' '' n'a- 
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n’avoit plus les mêmes cmprelTe- 
- mens pour elle* Elle ne douta 
pas que quelque nouvelle Maitrel^ 
îè ne cauiac ce changement ; mais 
quelques foins qu’elle fè donnât, 

’ elle ne put la découvrir. Après 
de longues pcrquilitions , un Va- 
let de chambre du Roi lui apprit, 
que le Roi pafToit Ibuvent plu- 
fieurs heures avec un Jeune-hom- • 
me, qui par fà grande beauté & 
l’air myfterieux avec lequel il ctoit 
inti'oduit dans la chambre du Roi, 
lui.faifbit croire que ce pourroit 
bien être une Fille traveftie. Cet 
avis r éclaircit tout d’un coup fur 
mille doutes qui latourmentoienr. 
Sa lituation n’en devint guere 
meilleure. Comme elle étoit na- 
turellement fiere , elle eut bien dè 
k peine à prendre le parti de la 
douceur: mais elle n’avoit point 
encore eu de démêlés avec le Roi, 
& elle jugea en^perfbnne habile, 
qu’ elle . ne devoir point éclater 
'coau'c lui, R elle oe pouvoir le 
* ‘ con- 

k 

4 
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convaincre. Elle étoit à rêver à 
ce qu’ elle avoir à faire, lorsque 
le Roi entra chez elle. Comme 

t 

il la trouvoit trifte, il lui dit qu’el- 
le lui paroilToit. affligée, & que 
depuis quelque teins il ne la vo- 
yait que pleurer. Elle répondit 
par un paflage d’ une Tragédie : 

. Il faut bien que je pleure^ 

Mon infenfible. Amant ordonne que 
je meure. 

t 

Le Roi rougît à ces mots, dlr^la 
^ regardant d’ un air tendre : „ ^ue 
„ voulez-vous donc me dire (re- 
„ pliqua-t-il) par des reproches 
,, il peu mérités.^,. Elle s’en ex- 
pliqua auffl-tôt, avec beaucoup 
de vivacité & de larmes. Le Roi, 
furpris de la voir li bien informée, 
. fe retrancha fur des affurances que 
rien a^ monde n’étoit plus faux. 11 
lui dit que la pr^cndue Fille donc 
' on lui avoir parlé, étoit un Ne- 
veu de Brebendofski Callelàn' de 

• Culai, 
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Culm, que ce Sénateur lui eii- 
voyoit pour T avertir des trames 
des Polonois rebelles: Qu* il é- 
toit vrai qu*il 1* avoic eetenu dans 
fa chambre, mais que ce n’avqic 
éti qu'autanc de tems qu*il lui ea 
avoit falu pour répondre au Cafle-^ 
lan: Que depuis il n*avoit enten-^ 
du parler de ce Garçon; & que h 
c’eût été une Fille travcftie poufr 
laquelle il eût eu de 1* inclination, 
il ne lui auroit pas été impoffîble 
de la retrouver: Mais qu’apparem- 
ment, on lui vouloir donner des 
armes pour iè détruire elle-même^ 
puisqu’il ne haïlToit rien davaiita^ 
ge que les èclaircilTemens & les 
tracalTeries* La ComtelTe, piquén 
de le voir il ferme fur le desaveu 
de Ton infidélité, s’empona avec 
excès. „ Ëh bien , (lu i dit - elle,) 
„ je vous croi. Mais je vous 
„ avertis. Sire, que je «e veux 
j, pas avoir 1^ fort de vos au« 
„ très Maitrefles, J*ai quitté pour 
„ vous un Mariy je me iws perdue 

X 
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5, de réputation , 3 c le tout parcê' 
5^ que vous m’avez jure une fide-* 
5,lité éternelle. Vous ne m’abu-: 
„ ferez pas,# fans qu’il vous ont 

coûte la vie: je vous caÛerai la- 
^jtête d’un coup de piftolet, "ét. 
„le tournant eniüite vers moi-mê- 
„me, je me punirai par ma mort 
,, de la foiblefle que j’aurai eue de. 
ÿy vous aimer. „ 

Quelque extravagant , que fût 
cet emporteraient de Ja Comtefleo 
le Roi en eut pitié : il l’appaüà 

un peu^ & ne la quitta que fore 
tard. J 1 penfoit âux moyens de 
calmer c^ excès de jalouûe de la 
JVlaitrefle, lorsqu’on lui annonça 
un Courier qui l’avertit que les Sué- 
dois s’avapçoient à grandes joiir*^ 
jiées vers Varibvie. D’autres lôins 
i’occupereiit alors. Il faloit fuir, 
les Polonojs. étant aflez lâches que 
de prét*é-.er le joug de Charles XII. 
au (doux régné àe%eilèrk-Auÿufie.. 
Ils l’abandonnoient; Sc ceux qui 
lui demeuroient fidcles, n’étoienc 
t.'. ' . ‘ - pas 

« V 
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jfiis en état de lé maintenir fur le 
Trône, & ne vouloienf toutefois 
point confentir qu’il' fît venir à 
îbn fecours Xbn Armée de Saxe. 
Ce Roi magnanime ne è-ouva de 
téflburce que dans lui-mêrae: 'ii 
employa tout ce que la Pôlièiqvie 
la plus rafiftée peut mettre en œù» 
‘ vre,' pour arrêter les |>rdgrès de 
fbn Eiinemi.’Il fe retira a Cracôvie, 
il y alTcmbla un Corps d’ 
fît' venir les Saxohi; '& 'lôrsqii’il 
le Vit en état dè^'/nefurer fbs foVf 
,eés' avec celles ' de T implacable 
Charkf. il matcha' à (à rehCôntfe, 
relblu de s en rapporter à la de- 
cîlîon d’une Bataille. Mais avant 
que ■ de fe mettre" à la tête de font 
Armée , il renvoya Madame de 
Gqfet.Gtï Saxe. Cette Icparation 
fut tendre,' & pourtant exempté 
de foibleflfe. Madan^ de C^Jel con- 
jura de Rqîjifi^l^ver bon qu’el- 
le demeurât aü^cs de là pcrlbn- 
tië: Je prendrai des habits d’hom* 
me lui difoit - elle : ) je com- 
• i ’ ‘ X a „bat- 
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35 battrai à vos côt^s. Je compta 
„mon fang & ma vie pour peu 
„ de choie, êc je fuis prête d don* 
3, ner l’un & l’autre pour- vous. . - 
„Non, Madame, ( répondit 
„Roiî) vos jours me font trop 
„ précieux: conlèrvez^lcs. Nn 

„ prétendez pas que je mette au 
5,hazard,d’un Combat, tout ce 
„que j’ai ,'de plusi cher, vous & 
Gomonne.' Partez pourDref- 
„ de; -que je vous fâche en furc* 
„té, j'en combattrai avec plus 
ardeur; comme le plaifiç 
,, de vous revoir lèra le prcmiet 
3, prix de la Viéloire, j’oic me la 
5, promettre. „ La Comtefle n’o^^ 
Cuit point infifter davantage, coo-. 
lèntit i partir : mais comme les 
ibupçons qu’elle avoit ^cpnçus à 
Varlbvie ne l’avoicnt point a- 
bandonnêe, elle profita des mo^ 
mens tShdres qui précédèrent fon 
départ, pour dâhan^r- au Roi 
fi en effet fes doutes < ayoient étéf 
fondés. Le Monarq|ue, qui ne 

peu* 
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Î enfôit plus à Henriette qui ctoit 
emeurée â Varfovie, lui avoua 
toute r Avanture* Madame do 
Co/el n'en parut point irritée : mais 
ion cœur n’en ctoit pas moins dé* 
pité, & elle fe promit bien de iàcri* 
fier Mr. deRantzau à fa vengeance. 

- Elle partit enfin pour üresdc,. 
*où l’on peut dire. qu’elle gouver- 
noit plus que le Prince dtFurftefn» 
herg^ qui cependant étoit Stadt* 
halter où Vice-Rpi de Saxe. Le 
Roi marcha au-devant de Char^ 
les XII. , Ces. deux Monarques 
parurent en préfence l’ un de l’ au- 
tre, dans la Plaine de Clifiau. La 
Bataille & donna. Ils y, .firent 
t( us deux des prodiges de vâ-» 
leur; mais enfin l’alcendant de 
Charles prévalut, il remporta une 
Viéloirc complette. Frederic*Au» 
gufle (è retira à Cr ^y ie: mais le 
Vainquei^JTvawÆ il a* 

bandonna cetferPlace & fe retira 
à Lublin , où il afiifia à la tenue 
d’une Dicte qui. ne termina rien. 

X.3 11 
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Il paffa cnfuite en Saxe. Lorsqu’il 
arriva â Dresde , il trouva Mada- 
me de Cq/ê/ en travail d’enfant. 
Cela ne l’empêcha pas de courir 
chez 'elle. Sa préfènce la Ibul^- 
gea, & quelques momens après 
elle accoucha^ d’une Fille, que 
l’on porta au Roi, qui la baifa& 
l’appella fa Fille. Madame de^ 
C^el avoit tant fouffert & étoit fi 
foible , qu’ elle ne put parler au 
Roi; elle lui lènjoit les mains, <k 
le regardoit, tendrement. Le Roi 
fut fl touché, que les larmes lui 
vinrent aux yeux. Les douleurs 
‘ de cette Favorite étant un peu ap- 
paifees , elle lui • dit tout ce que 
l’imaginationjpeut infpirer déplus 
tendre. Le Roi lui demanda fl 
elle 1 ’aimoit encore , depuis qu’ il 
étoit vaincu. „ Je vous aimefois, 
„ (s’écria - t-ejljtavec plus de force 
5 , que état 'W jenepnettoit,) 
,^fuffiez-vous chat fers.„ 
Pendant les quarante jours qu’el- 
le garda le lit, le Roi palToit les 
. ' jours 
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iburs à'fbn chevet,' n**y 

eut fortes d’attentions qu’il n’eut 
pour elle. Unjour’qu’ils.caufoient 
enlèmble, Mr. AuBofe^ iMiniArp 
4c, Secrétaire d’Etat, vint faire 
rapport au Roi de certaines Dépê? 
ches qu’il venoit de recevoir, 4t 
lui préfenta une Lettre qui venoit 
de Varfovie. • Le Roi, en l’ou* 
vranr, foiirit & rougit. - Madame 
ùcCofel lui demanda de quoi il s’a* 
giflbit, & fouhaita de voir la Ler? 
tre. Il refulà de la lui morftreii. 

■ w • 

La ciiriofitc-de Madame de Cofe^ 
en augmenta, à cotnmef le- Roi 
tenoit la Lettre à la niaiiï, selle 
iàura hors du lit, & la lui arracha; 
Elle fit voir en cette occafîon, arf 
Roi & â Mr. de Bofe^ ce qu ime 
Femme modefte ne laiffe voir que 
difficilement â fon Mari. EWe' 
trouva que la Lettre^toijd’Hi?«^ 
rietie^ quwio^ifioà^i^ohjü’clle 
ctüit accouché?^* une <FiÛe, 4ç 
qui lui demandoit ce qu’il ordoii-ir 
noit qu’êlle fît .de (^t finfent. 

3 ■ ' X'4 «Quel’ 
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, 5 Qu'elle la noye^. (s’écria Ma* 
,,damc de Cofeli') & que ne puis- 
^)e noyer la Mene aufli î „ Le 
Roi rit beaucoup de cette extra- 
vagante faillie; mais Madame^de 
Cojel prenant la chofc fort férieu- 
foment, lui dit que s’il répondoit 
â cette Créature, & qu’il recon- 
nût l’Enfant dont elle difoit être 
' accouchée, elle prcndroit la poH- 
te, fè rendroit à Varfbvic, & é- 
eranglèroit la Mere & T Enfant. 
Le Roi, pour avoir la paix, lui 
promit qu’il ne penferoit ni à 
riettCt ni à fa Fille. Cependant, 
cette Enânt> qu’on méprifbit tant 
. alors, a été depuis ■ reconnue par 
le Roi; elle lui a été la plus che- t 
re de Tes Enâns; il lui a donné le 
titre de Comtefle ^Orzelska^Sc 
l’a mariée à un Prince Cadet de 
la 

Cepîêhdant^V^^ fi 

jaloufe ne laiÉoit'pas d’avoir des 
Adorateurs , de qui l’encens ne lui 
étoit pas desagréabk. • ' Il jtft vrai 
* ■ V. qu’el- 
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qu’elle ne les reccvoit que comme 
desVi(ftimes, qu’elle immoloit au 
Roi, & à fon intérêt propre. Un 
de ces Amans ctoit le Comte de 
LetJjerenne , Gentilhomme Sa- 
voyard, que le befbin de cher- 
cher fortune avoit conduit, avec 
un fien Frere Chevalier de Mal- 
the, à Dresde. Les deux Freres 
s’ctoient d’abord attaches à Mada- 
me de Cofel} c’êtoit le moyen de 
parvenir, car elle diPpofoit Ibuve- 
rainement des honneurs & des grâ- 
ces. Elle les fit recevoir Gentils- 
hommes de la Chambre du Roi. 
Pendant qu'elle avoit été lèule à 
Dresde , ces Meffieurs^ s’ croient 
fort infinués dans là faveur; mais 
le Comte l’ emportoit fiir le Che- 
valier : il étoit d’une taHle fort c- 
kvee, fort bien fait : il avoit un 
efprit agréable, foimjeg^omplai- 
lànt, fin 

^ borné par àucinl fcrupule. Les 
difiinâions que Madame de Cofel 
lui téçnoignoit, furent mal inter- 
• ' X5 pre- 
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prêtées par fes Ennemis. Corn* 
me ils ne pouvoient lui nuire 
qu’ en la mettant mal avec le Roi, 
ils firent leur pofîible pour lui per- 
fuader qu’il y avoit une extrgme 
différence entre l’amour qu'il a* 
voit pour elle, & le peu de retour 
qu’elle faifoit paroitre dans Tocca- 
lion. Cette corde ctoit bien dé- 
licate à toucher î mais, outre que 
les perfonnes qui la manioient a- 
voieiit l’oreille du Roi, ils s’y pre- 
iioient fi adroitement, que leur 
deffein ne pouvoit être découvertj 
ni leur rufe aucunement Ibupçon- 
née. Pour faire mieux réuflir leur 
entréprilè,! ils reprclenterent au 
Roi le peu de déférence que Ma- 
dame de Cofel avoit eu en telle 
& telle rencontre, & ils lèm- 
bloient faire leur rapport avec tant 
de desiote£gfiftment, que le Roiy 
tout éclÈfé qM^^étoit^eut bien 
de la peine à /KTle pas laiffcr 
tromper par ces apparences de fin:» 
ceritc. . ' \ ' „ " . ^ ^ 

"Tou- 
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Toutes ces paroles n ’aÿartt fait 
qu’une legere impreffion fur foti 
cfprit, le^Ennemis de Madame 
de Cofel,^ la tête desquels ctbic 
I? Prince de FurfleinSéj"^ ^\\xi nom- 
mèrent le Comte de Lécberenne^ 
comme le Rival qu’ il devoit re- 
douter. 11 alla chez fi Maitreffe,' 

7 ' 

dans le deflein d’avoir mn ^c- 
clairciflTement. \ Il la trouva -dans 
Ibn Cabinet, occupée à confîde- 
rer un Tableau de la Cérémo- 
nie de fon Sacre. „ Eh quoi I 
5, Madame, (lui dit -il d’un air 
„un peu méprifant,) daignez- 
3, vous encore attacher vos yeux- 
„Tur mon Portrait? oü‘ell-co 
quelque autre objet que vouS: 
„confîderez dans ce Tâblêaù?; 
„... Je croi, Sirej (répondit-; 
„elle,) que ce n’eft pas une pér-: • 
5,fonne faite Commevous, qui- 
„ doive craij pdre m ^ 4 îî*plMe at- 
„ tacher les'yêSyi^ur tout autre 
„ que vous-même ; & quand mê-- 
3, me vous auriez â /aire à la, plus- 

„vo- 


D:.j ‘ '“1 by GoogU 







j- • • 


r ' 

• • 




33? la SAXE 

volage des Femmes, votre mé- 
,, rite éclatant devroit toujours 
„vous mettre au deflus des foup- 
j, çons .... Jusques ^ préfent, 

„ (reprit le Roi,) je m’en étals. 
„flâtc; mais ibuvcnt ou s*a^ulè, 
ceux qui ne jugent que fur 
„les^ apparences, font fort fujets 
„â être trompés. „ Ces paroles 
firent connoitre â Madame de 
Cofel^ que le Roi étoic jaloux; 
elle en fentit une fècrcte joye, 
c’étoit une preuve qu’il laimoit. 
Cependant, affeélant de. fe trouver 
oflfenfèe: „Je ne (ai ce que vous 
«voulez dire. Sire, lui dit-elle, 

«par ces termes cnvelopés; <?c 
«tandis Ci que vous ne parlerez 
«pas 'plus clairement, vous ne i 

„ devez point vous , attendre que ! 
‘ jurtifie..., lUeroit peut- l 

«être plus d ifficile que vous ne I 
«penficrr^rit Ic^ oi, avec I 

y, un air ferieifttîr'^ commeii- 
«çoit à inquiéter Madame de Ca- 
je. puis peut-être vous 
' »con- 
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jjconvaincrc de chofes, que fans 
i, doute vous n’avez pas iouhaitc 
5, qui vinffent ^ ma connoifTance.,, 
Elle ne répondit a ces paroles 
que,par des marques d’une ten- 
dreiie extraordinaire : elle mit en 
uiâ|2;e tout ce que- l’amour le plus 
paflîonné lui put inipirer, & leS 
larmes qui accompagnèrent tous 
fes transports, touchèrent le coeur 
de cet Amant irrite. Lorsqu’elle 
le vit appaifc, elle le pria de lui 
dire ce qui avoit ô'ccahonnc les 
diicours qu’^il lui avoit tenus; elle 
lui jura qu’elle lui avoueroit la vé- 
rité -de toutes choies 5 & ajoura, 
que quand même elle lè fenriroic 
criminelle, elle avoit aifcz de con-’ 
fiance en lui & lè flatoit qu’il l’ai- , 
moit aflez, pour lui pardonner fi 
ell&eût été capable d’une foiblei- 
fe. Le Roi lui sw^ujii^out ce 
qu’on lui\^oit^^# d”ibrî desa- 
vantage. EUene lui nia point 
que le Comte de Lecherenne ne 
hii eût^pailé; d’amour: mais elle 

ne 
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ne convint point qu’elle l’eût c- 
coutc. Elle dit qu’elle l’auroit ban- 
ni de chez elle; mais que comme 
elle lui avoit trouvé beaucoup 
d’-esprit, & qu’elle s’ennqyoit 
mortellement pendant fon abfènr 
ce, elle avoir cru ne point faire 
un crime de le voir; . ce qu’ejle 
n’avpit fait qU’ après lui. avoir dé- 
fendu de lui parler d’amour. Le 
Eoi la confola, & lui promit de 
n’avoir dorénavant aucun égard à 
tous les rapports qu’on pourroit 
lui faire j que jamais on n’efface- 
roit de fon ame , par’ des craintes 
ridicules .& mal fondées, l’af- 
fec^lion qu’il lui avoit jurée j & 
qu’ elle pouvoir entièrement fe re- 
pofer de cela fur là parole. „ Ahî 
„Sire, (lui dit- elle en pleurant,) 
„.ii Votre Ma jefté fouffre que 
„la mé dilàncc aille fi proche du 
„ Trôné, craity jrc qu el? 

„le n’épargne pÉfo nreme dans la 
„ lui te .votre perlbnne, & qu’el- 
,,le ne -viole ,,ce qu’il y aura 


GALANTE. 335 

j^dc plus fàint. ... Vivez en re- 
5,pos, (reprit le Roi;) j’y mettrai 
„ ordre. „ Elle le pria encore 
beaucoup de lui nommer ceux qui 
lui avoient donne ces avis: mais 
le R^i n’en voulut rien faire. 
55 Qu’ il vous fuffilè, (lui dit-il,) 
^que je les regarde comme de 
„ méchantes langues , que je ne 
„croh’ai jamais.,, H la quitta, 
Ibrt convaincu de fbn innocence, 
& très prévenu contre les don-' 
neurs d’ avis , & contre Leche- 
renne, à qui il fit ordonner de> 
quitter Ibn fer vice & de fbrtir de 
.Dresde. 

Ce Gentilhomme disgracié vou- 
lut, avant que de partir, voir 
.Madame de Cofel: il fut à là por- 
te i mais elle lui fit dire,' qu’elle 
ne pouvoir pas recevoir ceux que 
le Roi bannifToit de là prefènee. 
Cependant ,^our lu^iRW^^nnoi- 
ti’e qu’elle te partir à re- 

• gret, elle lui envoyé une bague 
qu’ il y avoir peu que. le Roi lui 
} . . avoir 
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avoit duanée, avec laquelle le, . j 
Comte partit. Quelques jours a-, 
près, comme elle s'habîlloit, le | 

Roi remarqua qu’elle n’avoit point ! 

cette bague ; il lui en demanda la j 

raübn. £lle parut étonnée dé ne I 

la pas avoir, & la demanda à fes, 
Femmes, lesquelles. par malheur, 
ou faute d’étre bien inftruites, ré- 
pondirent qu’il y avoit quatre ou 
cinq jours qu’ elles ne V avoient 
vue. Ce tems étant précifèment 
celui du départ du Comte de Le- 
cherenne, le Roi ne douta point I 

qu’elle ne lui eût donné la bague ! 

en lui dilànt adieu. Cette penlèe 
réveilla fi vivement (à jaloufic, 

.qu’il s’emporta contre Ibn ordinai- 
re, & lui fit mille reproches, que. 
la Comtefie écouta avec plus de 
' patience qu’elle n’ auroit fait fi el- . 
le eût été innocente. 

Pendî]WrT^4j|e ces petits démê- 
lés occupoienmc' Roi & Ca Mai- 
trcfic, Chartes Xlly (]ui avoit fait- 
couronner à Varlbvie Stanislas Lec^ 

’’ zinshJ I 
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zinski Palatin de Posnanie > s'a- 
vançoit vers la Saxe avec ce nou* 
veau Roi, Txophée éclatant de 
fes Vidloires. Le Roi, qui n’a* 
voit point d’Arméc à leur oppofer, 
fu? contraint de ligner la Paix telle 
qu’il plut a Ibn implacable Enne- 
mi de la lui prescrire. Cela n’em- 
pêcha pas que le Roi de Suède 
n’entrât en Saxe, où il leva des 
Contributions immenfes. Tout 
monde fait que ce Prince ne 
ibrtit de ce Pais, que dans le def- 
fein de détrôner le Czar; le mau- 
vais fucccs de fbn entreprife j êt 
comme il fut lui-même l’exemple 
le plus mémorable de l’inconlian- 
ce de la Fortune, & de l’inftabi- 
lité des Grandeurs humaines. 

Fredme^Augufte parut toujours 
grand, dans le cours de fes adver- 
htés. On ne l’entendit jamais fe 
plaindre , de Ibn mauvais Ibrt, & 
de l’ingratitude des Polonois. Ma- 
dame de Cofet^ appréhendant tou- 
tefois qu’il n’eût des ennuis fe- 
Y crets, 
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crets, mettoit tout en ulàge pour 
le clilBper: c’ctoit joumeilemenc 
quelque nouvelle Fête. Le Roi 
aimoit les plaifîrs, mais il ne s'y 
abandonnoit pas: la Guerre avoir 
pour lai des charmes; & cornipe 
fes affaires ne lui permettoient 
point de la porter en Pologne 
contre l’Ufurpateur de fa Couron- 
ne, il rdla ^chercher en Flandre 
dans rArm^c' des 'Alliés. Il y gar- 
da l’incognito , & le fervit . 
Equipages du Prince Eugene de* 
Savoy e. Toutes les Nations qui 
compofbient cette Armée, admi- 
rèrent fa grande expérience dans 
l’Art militaire, & fon courage. II 
s’expofà piufieurs fois avec fi peu 
de précaution , que lê Prince Eu- 
gène & Myîord-Duc de Marlbo- 
rough prirent la liberté de lui faire 
des remontrances. Il leur répon- 
. doit en riant , qu’à la Guerre i! 
falloir etre Calvinille, •& croire 
la Prédefiinatian. 

Ce Monarque, après avoir pris 

une 
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une entière connoiffance de la dif- 
pofition des Attaques , & prévo- 
yant que le Siégé de Lille traineroit 
en longueur quand même les Fran- 
çois ne feroient pas de nouvelles 
tentatives pour le faire lever , prit 
le parti de s’en retourner en Saxe. 
Il pafla par Bruxelles 5 & pour évi* 
ter le Cérémonial , il entra dans 
cette Ville fous le nom àcCotntede 
Torgau , à l’heure que les portes fe 
fermoient. J 1 fut encore le mê- 
me foir a rOpera, 11 y avoit une 
Danfeufe nommée Duparc , qui 
avoit de la beauté, des grâces, & qui 
étoit fins contredit une des meil- 
leures Danfeufes qui fût pour-lors 
hors de F rance. Elle plut au Roi : 
il lui. fit offrir à fouper chez Ver- 
ms, célèbre Traiteur à Abondance. 
La partie fut acceptée. La Du- 
parc, Sc trois Filles de l’Opel!^, 
parurent, â la fête. Le Roi , fous 
le nom de Comte de Torgau, étoit 
accompagné de Mrs. de Fitztuhn 
Sc de Bauditz , &c du Comte do 

Y 2 W... 
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IV . . . qui avoit lié la partie. Com- 
me ils étoient à table, la Duparc, 
qui étoit extrêmement aimable , 
mais particulièrement le verre a 
la main , acheva de charmer le 
Roi. U lui dit cent jolies chofbs, 
& plut beaucoup à la Belle, qui 
avoit du difeernement. Mais com- 
me elle avoit cette prévention 
Françoife, de s’imaginer qu’il n y 
a que les François qui puiffent a- 
voir dé l’efprit, elle ne pouvoir 
(è perfuader que le Comte de Tor- 
çau fût Allemand. ,, V ous êtes 

,, François, (lui dit-cllej) vous 
„ en avez refprit , d’air , la poli- 
■„ tefle. 'Non en vérité, (répon- 
5, dit le Roi 5 ) je fuis un bon Sa- 
„ xon , qui dit tout ce qu’il pen- 
„ fe & nomme tout par fon 
.„nom..,. Ah! (reprit la Du- 
^parc,) vous êtes Saxon? de gra- 
„ ce , faites- moi le portrait de vo- 
„ tre Roi 5 j’ai ouï dire que c’eft 
un Prince incomparable.,. El- 
le ajouta > qu’il y avoit deux ans 

.-qu’el- 
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qu’elle tourmentoit une vieille 
Tante qu elle avoir , qui étoit 
dans la Troupe des Comédiens 
François à Dresde, de la faire 
eiHrer.au, fèrvice du Roi; mais 
qu’elle lui mandoit toujours , qu’il 
n’y avoir point de place pour el- 
le. Le Roi lui répondit, qu’ai^ 
furément fà Tante ne s’y prenoit 
pas bien , ou qu’elle n’avoit pas 
envie de la voir, iàns quoi il lui 
auroit etc facile de la faire rece- 
voir pour premiere^Danlèufè : Que 
Il elle étoit toujours dans l’inten- 
tion de paflfer à Dresde, il lé failbit 
fort de la faire recevoir , & de lui 
procurer de bons apointemens. 
La Duparc accepta l’offre. Le Roi 
lui dit qu’il n’y avoit qu’à partir 
dès le lendemain , & lui offrit u- 
ne place dans fon Caroffe: mais 
elle le remercia, Ibus prétexte que 
quelques affaires la retenoient à 
Bruxelles. * Elle promit de le fui- ' 
vre dans un mois. Le Roi , pour 
l’engager à tenir fa promeffe, lui 

y 3 don- 
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donna une bourfç de mille Du- 
cats, pour les fraix de fon voya- 
ge. Il voulut enfuite en exiger 
quelque reconnoiffancej mais la 
Duparc , contre l’ordinaire ^es 
perfonnes de là forte , lui dit d’un, 
air enjoué, que s’il avoit l’efprit 
d’un François, il en avoit bien auflî 
Ja vivacité î mais qu’elle l’avertif- 
foit, que bien qu’elle ne fût pas u- 
ne Veftale, elle n’aimoit point â 
s'abandonner; qu’il faloit que fon 
coeur fût pris , qu’alors elle aimoit 
de bonne foi: mais qu’avant que 
de s’engager, elle étoit bien aife de 
connoitre le caraélere de ceux â 
qui elle donnoit fon cœur. Le Roi 
combattit ces fèntimens , mais in- 
utilement. Son inclination pour:- 
cette Fille en devint plus forte. 
Il la conjura de ne point tarder à 
fè rendre â Dresde : elle le lui pro^ 
mit; Sc en la quittant,- il lui mit 
au doigt une bague de' prix. 

Le Roi partit le lendemain , & 
çn peu de jours il fut, à Dresde. 


/ 
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Il y trouva une féconde fois Ma- 
dame de Cofel en couche; c’étpic 
encore d’une Fille. Cette Pavo- 
' rite lui fit de grandes plâintes 
contre le Stadthalter Prince de 
Furflemherg ^ Sc le Feldr- Maréchal 
Comte de Flemmhig^ qu'elle accu- 
foit de lui avoir manqué de défé-. 
rence. • 11 étoit vrai que ces Sei- 
gneurs ayant des InfiruéHons du 
•Roi, avoient refufé d’obeïr aux 
ordres que Madame de Cofel avoit 
cru être en droit de leur donner. 
Le Roi , qui n’aimoit pas les tra- 
cafieries, & qui - auroît fouhaité 
que l’union eût régné entre la 
MaitrelTe & fes Miniftres, les rac- 
commoda : mais ni Madame de 
Cofef ni les Miniftres, ne perdi- 
rent pas le defir de fè nuire, & 
ils le firent depuis dans toutes les 
occafions: 

Le Roi vivoit en bon . ménage 
avec Madame de Cofel, aucune 
. jaloufie ne leà troubloit, lorsque 
. la Dupan vint altérer leur tran- 
. . ' y 4 quil' 
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quillité. Elle arriva à Dresde 
pendant que le Roi ctoit à Mau* 
ritzbourg; elle demandoit g tout 
le monde des nouvelles du Comte 
de Torgatf, mais perfonne ne pou- 
voir lui en apprendre, Sa Tante 
laconduifit chez Mi*, dtMurdacbs^ 

^ Chambellan, de Diretfteur des Plai* 

^ lîrs du Roi. 11 lui fit un accueil 
bien different de celui qu’il avoit 
accoutumé de faire aux gens de 
Speélaclej il lui dit qu’il avoit or- 
dre du Roi de la recevoir au nom- 
bre des Danfeufes de la Çour , de 
la loger, Sç de lui fournir généra- 
lement tous les meubles dont elle 
auroit belbini A que Sa Majeflé 
fouhaitoit qu’elle débutât par dan* 
1er dans dés Agrémens de la Prin-* ' 
cefTe d^Elide, que les Comédiens 
répétoient pour la repréfènter au 
retour du Roi. La Duparc fut 
charmée & fiirprife d’une récep- 
tion fi gracieufè } elle en témoigna 
fa reconnoiffance d Mr, de Mùr- 
dfiçhsy de loi demanda par quel 

' bon- 
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bonheur fingulicr elle avoit l’hon- 
neur d’étre connue du Roi. U 
lui répondit, qu’U croyoit que 
c*étoit au Comte de Torgau qu’el- 
le avoit l’obligation des bontés 
que* le Roi avoit pour elle. La 
Lemoifelle n’en put favoir davan- 
tage. Elle fe retira avec fa Tan- 
te, <5c toutes les deux étoient dans 
un étonnement extrême , de tout 
ce quelles avoient entendu. El- 
les penfoient qui pouvoir être le 
Comte de Torgau; mais elles n’o- 
foient nommer le Roi , bien qu’el- 
fçs foupçonnaiïent que ce fût lui : 
l’une craignoit d’eh trop dire, & 
de trop flater ià Niece ; & l’au- 
tre apprçhendoit de fe tromper, 
& de palTer pour trop vaine» 
5 , Mais fi c’étoit le Roi , ( fe di- 
„ ibit-elle,) pourquoi le cacher? 
„ pourquoi ne le point faire con- 
„ noitre ? quelles mefures peut- 
„ il avoir *a garder avec moi? „ 
Elle demeura ainfi dans l’inquiétu- 
de, fe difant, Ceji h Roi y fans 
\ Y 5 
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doute; & un moment apvès, Non y 
ce ne l'eft pas; jufqu’au jour que 
le Roi parut â la Comédie. 

Ce même jour, à Ton réveil, 
on lui porta une caiffe garnie de 
velours cramoili avec des gllons 
d’or , & on lui dit que c’étoit de 
la part du Comte de Torgau. ,Les 
porteurs de cette caiflfe n’en vou- 
lurent pas dire davantage elle eut 
beau les interroger, ils demeurè- 
rent muets, & ne lui répondirent 
que par lignes. Lorsqu’elle ou- 
vrit le' coffre, elle y trouva deux 
habile fuperbes , un pour le Théâ- 
tre , & l’autre’ pour la Ville : ils 
étoient accompagnés de toutes les 
garnitures, ou petite-oye, de for- 
te que rien n’y manquoit: il y à- 
, voit jusqu’ à des fouliers. Les 
poches étoient pleines de bijoux 
de prix,, parmi lesquels elle trou- 
"Va des Tablettes garnies d’dr; el- 
Je les ouvrit, & trouva fur la pre- 
‘ micrc feuille, des exculès du Com- 
té de a’flvoirpu encore trouver le 
‘V ' . ; ■ ■ •• mo- , 
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moment de la voir: il la prioit 
d’accepter les habits qu’il lui en- 
voyoit , comme des avant-cou- 
• reurs du bien qu’il vouloit lui fai- 
’ re; & finifhjit par lui dire , qu’il 
comptoit de (buper avec elle. La 
Duparc (üt dans une joye extrê- 
^mè, de voir qu’elle alloit enhn 
connoitre le véritable état de. fon 
Amant. 

Elle s’habilla avec toute l’attea- 
tion d’une perfonne qui médite u- 
ne grande Conquête , & enfin el- 
le' parut au Théâtre , plutôt en 
Reine qu’en Danicufe, tant fa pa- 
rure étoit brillante. Toutes lès 
Compagnes l’admiroieiit,& ne pou- 
voient comprendre où elle avoit 
pris des ajulkmens fi magnifiques. 

Le Roi fe fit attendre : mais en- 
fin il aniva avec Madame de Cor 
fel. La Dtiparc , qui avoit une 
extrême impatience de le. voir. 
Te renoit dans une des coulifles à 
l’oppofite de la- loge du Monar- 
j^ue. M^is quelle fut fa joye, de 
.. . * voir 
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voir'^ue fon Amant étoit le Rci i 
lui-memc ! Jamais Plyché n’en ièn- 
tif une pareille, lorsqu’elle recon- 
nut que c^itoit l’Amour qui l’avoit . 
enlevée au Rocher funefte. Cette ’ 
joye la làilit tellemeiif, qu’elle en 
. tomba dans une forte de foiblefle. 

Le Roi qui la voyoit , cria à Bel- 
Cdmédien de la iècourir , & . 
lui donna de fà loge un flacon 
d’Eau dos Carmes Madame de 
Cofel trouva cet étnprefleniient du 
Roi mauvais; elle lui çn fit des i 
reproches. „ Il me femble, Si- | 
„ re , C lui dit-elle d’un air dcdai- 
„ gueux,) que vous prodiguez 
. 3 ) VOS bontés , en en témoignant 

„ dé fi extraordinaires à une 
„ Créature qui vous eft incohnue , 

„ & qui mérite fans doute peu 
„ vos attentions. „ Le Roi, qui 
fe fentit piqué, lui répondit avec 
un peu d aigreur, „ qu’il étoit 
,, vrai qu’on lui pou^oit repro- 
„ cher depuis longtems un excès 
33 de bonté j envers des perfbnnes 

•■,3!qui * 
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■]f qui en abufoient : mais qu’il ef- 
„ peroit que la Duparc auroic plus 
„ de retenue.,, Madame.de Co- 
fel, qui fe fèntit apoftrophce» s’em- 
porta, & lui dit qu’il n’aimoit que 
les •Abandonnées. Le Roi, ne 
voulant point rendre la Cour té- 
moin de leurs démêlés, le leva, & 
pafTa dans la loge de la Reine, ou 
étoit avec cetre Princclî'c le Mar- 
*' grave de Brandebourg- Bar eith fon 
Frere. Madame de Cofel ne pou- 
vant digerer Ibn chagrin , 'feignit 
de fe trouver mal, & fortit de la 
Comédie. Le Roi n’eut pas la 
complaifànce de la fuivre, & n’en- 
voya pas .favoir de fès nouvelles; 
elle en penfa mourir de dépit. Le 
Roi ayant été quelque tems avec 
la Reine , appelle Mr. de Mur~ 
dachs, & lui dit a l’oreille, qu’il 
avoit ordonné à fès Officiers de 
porter fbn fbuper chez lui, & qu’il 
invitât la Duparc avec trois autres 
Aélrices, qu'il lut nomma. 

Après la Comédie, il alla chez 

/ Mr. 
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Mr. de Murdachs. La Duparc y 
, parut , dans les atours de Ville 
que le prétendu Comte de Tordait 
lui avoit envoyés. Le Roi courue 
. au-devant d’elic, d’auffi loin qu’il 
la vit: mais elle tomba à lès ge- 
noux, & le remercia de l’excès de 
fes bontés., Le Roi- la releva’ en 
Pembraffant , & lui dit que ce n’é- 
toit point elle , qui devoir le trou- 
ver à fes pieds j qu’il ne l’y Ibuffri- ' 
roit p^s , quand même il n’auroic 
pas conçu pour elle ces lèntimens 
tendres qui égalent toutes fes con- 
ditions. Ce préambule fut fuivi 
de mille démonftrations de joye 
& de tendrelîe. La Duparc ne 
pouvoit revenir de fon étonne- 
ment ; elle croyoit que c’étoit un 
fonge , de fe voir un Roi pour A- 
mant , & de plus un Roi aimable, 
polij généreux, & qui lui parloit 
avec autant d’égards que ii elfe 
eût été PrincelTe. 

Le fouper ne fut pas aulïi gaî 
qu’on avoit cru. Le Roi & la 

Du- ^ 
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Duparc fe parloient bas ; & au . 
DclTert, ils pafierent dans use 
chambre voiline. Les autres Da- 
mes ctoient interdites , & quoi- 
qu’aqcoutumées de fairé les Rei- 
nes & les Princefles, elles ne Pi- 
voient trop quelle contenance te- 
nir à la table d’un Roi. Mais el- 
les devinrent de meilleure hu- 
meur, lorsque la Duparc, qui les 
vint rejoindre avec le Roi, Icur^ 
dit que Sa Majefté leur donnoit 
à chacune un habit 5 & le Roi y 
ajouta cent piftoles de gratifica- 
tion, par tête. . . 

Depuis ce jour , la Duparc fut 
la MaitrefTe privée du Roij car 
Madame de Cofel demeura tou- 
jours la MaitrefTe régnante , le 
Roi ne pouvant fc fouftraire a TaR 
Cendant qu’elle avoit pris fur lui. 
Elle s’appercevoit bien néanmoins 
que le Roi voyoit la Duparc ; mais 
loit qu’elle* ne la regardât pas 
comme une Rivale redoutable, 
ou qu’elle appréhendât de rebuter 
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enfin le Roi par des jaloufîes trop 
outrées, elle ne lui en faifoit que 
de légers reproches. Vous vous 
forgez des chimères pour leS 
, combattre , (lui répondoic le 
jj Roij) car après tout, de quoi Vous 
5, plaignez -vous? me voyez -vous 
,, moins d'empreffement j de libc- 
ralité j d^ouverture de cœur pour 
vous? Où prenez-vous que j’aime. 
J, la Duparc P Ne puis-je donc voir 
5, une Femme, ou lui parler, làns 
5, en être amoureux .? Je ne vous 
„ le cache point : li je ne vous âi* 
mois plus que je ne le puis di« 

„ re, je vous quitterois par rap- 
„ port à vos méfiances. „ Mada- 
me de Cofel étoit charmée de lâ 
peine que le Roi preiioit de fe juf^ 
tifier; elle lui repliquoit en ba- 
dinant : „ Je lai bien que je vous 
„ fatigue de mes reproches: mais 
,, je fai bien aulïi que je ne làu- 
„ rois être trop attentive fur vos 
,, galanteries , <fe que vous trou- 
„ verez toujours le moyen de me 

.•„trom- ^ 
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„ tromper , & trente autres Mai- 
„ trefl.es aufli méfiantes que moi.,, 
C’eft par ces petits reproches <k 
par ces juflifications , que le Roi 
& Madame de Gofel ranimoient 
leur amour, que le tems auroit 
peut-être détruit, ou rendu lan- 
guiflant. 

♦ Ce fut dans ce tems , que Fre- 
deric IV, Rbi de Danncmarc, que 
l’envie de revoir l’Italie qu’il avoit 
vue, & où il s’écoit plu dans fa 
jeunefle , avoit porté à quitter* 
fon Royaume, revint de fbn Voya- 
ge! En retournant dans fii Cai^itale, 
il vint rendre vifite au Roi, de Po- 
logne & à Son Altelfe Royale Mc- 
re du Roi, Sc fa Tante. Le mo- 
, narque Danois fut reçu avec toute 
la magnificence & toutes les cé- 
rémonies qui fe pouvoient faire 
dans une pareille occafion. LeRoi 
. envoya au-devant de lui les Prin- . 
ces du Sang , le Prince de Fur» 
fiemberg^ les Comtes Fleminingy 
& de PJîug y avecj plufieurs Cham- 

Z bel- 
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bellans , Gentilshommes de la 
Chambre, & Officiers delà Cour. 

11 alla lui-même à deux lieues au- 
devant du Roi de Dannemarc, Sc 
lui fit une Entrée iuperbe. La Rei- 
ne & Son Altelïe Royale l’atteii- 
doient au pied du grand Eicaîier, 
& après l’avoir falué, elles le pla- 
cerent au milieu d’elles. Rot 
de Pologne marchoit lèiil. On 
le conduiüt dans le grand Apar- 
tement, où la Reine lui prélenta 
les Dames les plus diffinguees de 
la Cour. Madame de Cofel ne s’y 
trouva point , le Roi n’ayant pas 
voulu donner la mortification i 
la Reine de l’obliger à la prc/èn- 
ter au Roi de Dannemarc , & n’a- 
yant pas jugé convenable de , 
la préfenter lui -même en public 
. a ce Prince. Le Roi de Danne- 
marc, après s’êrre entretenu quel- 
• ques moQicns avec la Reine & Son • 
Al telle Royale, pafla a^Tec le Roi 
dans l’apariemeiit qui lui étoit 
. defiinc , & de U les deux Rois 

•\fu- 
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furent chez Madame de Cofeï, Ils 
y demeurèrent jusqu’à l’heure du 
louper, qui fut des plus fuperbes, 

& où toutes les grandes cérémo- 
nies qui fe peuvent pratiquer dans 
de pareilles occafîons , furent em- 
ployées. Le Roi de Dannemarc 
ctoit placé entre le Roi & la Rei- 
^e. Lorsqu’il but pour la premiè- 
re fois, on tira vingt-quatre coups 
de canon. Il y avoit un grand 
Concert de Mufique. Parmi les 
Dames qui ctoient à l’entour d« 
la table, Madame de Cofil paroil- 
foit toute éclatante de diamans. 
Le Roi de Dannemarc ne voulut 
point qu’elle fë tînt debout , il 
■pria le Roi de la faire aflfeoir: 
on lui donna un tabouret, ce qui 
mit toutes les autres Dames dfe 
très mauvailë humeur. ' 

Les jours fuivans fe paflferent 
e:n Fêtes, &Jes quarante jours 
xjue le Rdî de Dannemarc léjour- 
na â Üresde fuient tous fignalés 
par quelque Spedfacle nouveau, ' 
■ * Z a . dont 
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dont la magnificence & le mer- 
veilleux excitoient la furprife & 
l’admiration. Madame de Cofel 
ctoit toujours le principal objet de 
ces Fêtes: on voyoit par-tout fes 
Chiffres & fàOevilè, & les (feux 
Rois lui failbient l’honneur dans 
toutes les Courfes de porter lès 
couleurs. Jamais Maitrelfe ,dfl 
Roi ne reçut de plus grandes dis- 
tinctions. 

Les deux Rois furent enfèmble 
a Lichtenberg , rendre vifîte à Son 
Alteffc Royale. De là ils paffe- 
rent à Pretlch , où la Reine les ré- 
gala avec magnificence. Ils par- 
tirent enfemble de ce Château 
pour (è rendre à Potzdam auprès 
de Frédéric T . , Roi de Pruffe , qui 
çar la réception qu’il leur fit, Ibu- 
’ tint dignement le furnom de Ma- 
gnifique qu’il s’etoit acquis. Les 
deux Rois fe montrèrent egale- 
ment galands envers *les Daines 
de la Cour de Pruffe, & bien que 
ie Roi de Dannemarc n*eût pas 

cotte 
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cette figure avantageufè de Frédé- 
ric -Augufle , il aimoit autant le 
Beau-Sexe , & étoit rarement fins 
M^itrefie. Il y avoit de très bel- 
les perfonnes à la Cour de Pruflê ; 
mais elles n’avoient pas cet efprit 
de galanterie des Dames de Saxe 
& elles parurent infenfîbles à cel- 
le des deux Rois. La ComtelTe 
de IVartenberg, Femme du Grand- 
Chambellan & Premier-Miniftre 
du Roi de Pruffe, auroit bien voulu 
que le Roi de Pologne fe fût atta- < 
chc à elle; il n’y eut point d’avan- 
ces qu’elle ne lui fît : mais comme, ^ 
au teint près, elle ètoit fans beau- 
té, & que fon elprit fe fentoit de 
la baffeffe de fon extraélion * , le 
Roi ne put prendre du goût pour • 
elle. Il fivoit que Mylord Rab- 
bi * * Ambaffadeur , d Angleterre 
étoic fon Amant ; cela fut caufe qu’il 

ré- 

* Elle étoit Fille d’un Batelier d’Em-^ 
Jîlfric. 

- ** Aiyourd’, hui Comte, de :Str offert, 

- - '■ Z 3 J, 
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répondit au Comte de Fitztuhml 
qui lui failôit remarquer toutes 
les chofès que la ComtelTc fai- 
foit pour lui plaire , qiieüe au^ 
roit beau faire ^ mais qu’elle ne le 
hrouiUeroit -pas avec les Puijfances 
Maritimes. La ComtelTe ctoit 
au defespoir de fà froideur : com- 
me elle étoit la Femme du mon- 
de la plus vaine' & la plus pré- 
venue en fà faveur elle s’étoit 
fîatée que la conquête du Roi 
ne pouvoir lui échaper. Elle 
cherchoit les occalions de lui par-* 
lier en particulier, & le Roi les 
cvitoit avec foin. Enfin la for-, 
tune favorifà la ComtefTe. Le Roi 
de Pologne étoit venu à la Cour 
de Prufie, dans le deffein d’enga- 
ger Frédéric I. ^ lui prêter fon (è- 
cours pour remonter fur le Trô- 
ne. L’occafion paroi floit favora- 
ble : Charles XII. étoit enfoncé 
dans la Mofcovie , & (ans un mi- 
racle, ne pouvoir manquer d^tro 
vaincu par le* Czar. Le Roi de 
c - ■ ' Dan- 
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.Danjiemarc lui avoic promis d at- 
taquer la Suède î & li le Roi de 
Prude fe déclaroit pour lui, il ne 
pouvoit manquer de recouvrer fa 
Couronne. 11 trouva les Miniüres 
Pi^fliens fort peu inclines à pren- 
dre parti dans fa querelle- Il 
n’ignoroit pas qu’en gagnant le 
Comte de Wartenberg qui gouver- 
noit abfolument ébn Maître , il 
gagnoit tout. Comme il connôif* 
ibit le foible de ce Minière pour . 
là Femme , il crut la devoir met- 
tre dans fes intérêts. Il faloit 
pour cela lui rendre vifite , Sc 
il avoit de la peine à* s’y réfou- 
.dre; mais il falut enfin prendre 
ce parti. Il envoya Mr. de Fitz~ 
tuhm chez la ComtelTe, pour lui 
.dire qu’il le rendroit chez elle 
dans l’après- dînêei & que com- 
me il avoit à lui. parler d’affaires, 
il la priok de fe trouver feule. La 
Comteffe» n’eut garde d’y man- 
quer. Il la trouva couché fur 
un lit _ de. repos, comme û elle 

Z 4 'eût 
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eût été iiidirpofée. ïl n’y avoit- 
qu’autant de jour dans la chan\- 
brc , qu’il en pouvoit palTer à tra- 
vers des rideaux de taffetas cra- 
moifi qui étoient tirés devant ^les 
fenêtres. Elle avoit un deshabillé 
de taffetas vert & argent; & fous 
prétexte du chaud qu’il faifoit, 
elle s’étüit découvert les bras & 
le fein , qu'elTe avoit véritable- 
ment très beaux. Elle fît d’abord 
' des excufos au Roi , de ce qu’elle 
Je recevoit couchée; elle lui dit, 
que fî ce n’avoit été pour avoir 
l’honneur de recevoir Tes com- 
mandemehs , elle ne foroit pas 
fortie de (b 11 lit, tant elle fe fen- 
toit accablée d’une violente mî- 
' graine. Le Roi lui dit qu’il étoit 
très fâché qu’elle fe fût incommo- 
dée pour lui , qu’il n’abuforoit pas 
de l’attention qu’elle lui témoi- . 
'gnoit, & qu’il alloit lui dire en 
peu de mots ce qui le i:onduifoit 
chef elle. II lui parla de fes def- 
feins, & la pria de vouloir difpo- 

fer 
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(èr fon Mari à faire entrer le Roi 
de Pruffe dans fès vues, La Coin- 
teffe promit tout, & accompagna 
fa réponfe de tant ^e proteftations 
de ^tendreffe, que tout pejü feru- 
puleux qu’étoit Frédéric ~ Augujle^ 
il en fut fcandalife. Cependant, 
la fituatiori de fes affaires l’obli- 
geant d’avoir des égards pour el- 
le , il lui répondit avec là poli- 
teffe ordinaire, fè tenant toute- 
fois réfervé fur tout ce qui pou- 
voit l’engager dans une galanterie. 
La Comteffe , qui vouloit abfblu- 
«lent tirei'' parti de cette conver- 
fation , fe jetta â fon cou , & 
le ferrant entre fes bras , le tira 
fur le lit avec elle. Le Monar- 
que , qui ne fe fèntoit que du mé- 
pris pour cette Femme, ne favoit 
comment fe tirer de cette Avantu- 
re;*lorsqu’heureufèment pour lui, 
Mylord Ambaffadeur d’An- 
gleterre vînt le tirfcr d’embaras. 
Quoique Madame de Wartenherg 
' eût défendu i fes gens de laiffet ' 

Z 5 en- 
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entrer perfbnne tandis que le Roî 
de Pologne lèroir auprès delle, 
ils crurent qu’un homme auffi im- 
portant que rAmbalTadeur , à qui 
jam«is l’entrée n’avoit été refu- 
ice, étoit toujours excepté: ainfi 
ils le laifferent entrer, fans même 
Jui dire que le Roi étoit avec la 
Comteffe. LAmbalTadeur apper- 
ccvant le Roi entre les bras de 
Madame de Wartenherg^ voulut 
par refpecl fc retirer j mais le Roi 
î’appella: „ Venez, venez, 

„lord, (lui cria-t-il,) vous n’ê- 
„ tes point de trop ici^. Jamais 
cependant prélènce ne fut plus 
importune , que le fut dans ce 
moment celle de l’Ambaffadeur a 
la Comtenfe. C’étoit une choie af- 
fez plaifantè, que de voir l’emba- ' 
ras de ces deux perfonnes. Le 
Roi eut la malice de s’en divertir 
quelque tems; enfuite il les lailTa 
ièuls, <& depuis il évita foigneu- 
ièment de le trouver tête â tête 
avec Madame de Wanenberg,, ] qui . 

7 .. '' en 
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en fut fî outrée , que pour fe veii* 
gcr , elle porta fbn Mari à enga- 
ger Frédéric /. à ne point en- 
trer dans l’Alliance du Roi de Po- 
!o^e. 

Les Rois de Dannemarc & de 
Pologne demeurèrent dix - huit 
jours tant à Potzdam qu’ â Berlin , 
après quoi l’un retourna à Copen- 
hague , & l’autre à Dresde. Le 
Roi de Pologne y apprit peu de 
jours ' après fon retour , la défaite 
de Charles XIX. de Pultowa, 

& qu’il n’avoit plus d’ennemis en 
état de lui difpurer la Couronne. 
La Princeffe de Tejeben & Mada- 
me de Brehentau lui rendirent des 
lèrvices importans dans cette oc- 
calion , par le nombre des Sei- . 
gneurs Polonois qu’elles ramene-'- 
rènt dans fon Parti. Avant que 
le Roi fe rendît en Pologne , il eut 
une entrevue à* Leipzig avec 
dericL, R*oi de Prulfe, & une au- 
tre avec le.Czar à Marienbourg. 
Après qu’il eut reçiv les honima- 
- . . ges 
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^es des Seigneurs Polonois, il re- 
tourna à Dresde , où Madame de 
Co/èl & la Dufarc étoient de- 
meurées. Il trouva la Comtefle 
extrêmement brouillée avec tçus 
les Miniftres} mais particulière- 
ment avec le Prince de Furftem- 
herg^ & le Feldt-Maréchal Comte 
de Flemming. Le dernier ctoit d’u- 
ne hauteur i vouloir que tout flé- 
chît devant lui; de s’il n’exigeqit 
pas la même chofe de Madame de 
Cofel^ il ne pouvoit auflî fe réfbu- 
dre a 'plier devant elle; & c’étoit 
néanmoins ce que cette Favorite 
impérieuiè ofoit prétendre. Le’ 
Roi voulut encore les raccommo- 
der; il les obligea de le parler: 
mais toutes lès peines furent inuti- 
les, la Maitreffe & Favori en vin- 
rent aux inveétives en là préfence,' 
& quelque choie qu’il pût leur 
dire , ils le léparerent en le jurant 
une haine immortelle. ' 

’ Depuis ce jour, ils ne ceflerenr 
de former des Cabales pour le dé- 

■ trui- 
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truire. Le Prince de Furflemherg^ 
quoique d’ailleurs peu uni avec 
Mr. de Flemming , travailla da 
concert avec lui à la ruine de la 
Comteffe. Ils etoicnt dans ces 
dilpofîtions, lorsque le Roi partit 
pour Varlbvîe. Madame de Cofel 
étant enceinte , demeura à Dres- 
de , & le Comte de Flemming fut 
du Voyage. Ce fut une faute ef- 
lèntielle que fit Madame de Cofel, 
de confcntir qu’il fuivît le Roi. Ce 
Seigneur étant à Varfbvie, y con- 
fulta avec fà Coufîne Madame de 
Brebentau , fur l«s moyens de fai- 
re oublier au Roi là Maitrcfle. 
Ils convinrent qu’il faloit lui en 
donner une autre, & après avoir 
bien confulté, leur choix tombin 
fur la Comteffe de Denhoff, Fil- 
le du Grand- Maréchal Bielinski. 

5, Elle cfl affez aimable , difoit 
„ Madame de Brebentau, pour 
5, pouvoir .plaire ; mais elle n’a 
„ pas affez d’efprit pour penfer 
5, à gouverner. „ Le tout con- 
, fif- 
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iiftoit à rendre le Roi amou- j 

veux, & à vaincre les fcrupu- ' j 

•les de la Dame. Cette demie- i 
re diffic ulté leur parut peu im- , 
portante ; Madame de Breben- \ 

tan fe rendit cautiopi de réduire i 
Madame de Denhoff. ,, Si elle 
„ s’obflinc , ( difoit-ellc,*) je la 
5, ferai mettre à la raifon par la 
5, Grande - Maréchale fa Mcre, 

'5, mon Amie intime, & qui pre- 
3, voyant la trifte lituatibn où el- . 

,, le &: là famille pourront être 
„ réduites après la mort du Grand- 
„ Maréchal , lïra charmée de 
5, trouver cette occafîon pour ré- 
5, tablir les affaires de fa Mai- , 
,, (bn. ,, De rendre le Roi a- ! 
wmoureux, leur paroiffoit une cho- 
fe bien plus difficile ; car quoi- 
qu’il fût naturellement inconftant 
& galant ^ toutes les Femmes 
ne lui convenoient pas; il lui fal- 
loit de la vivacité & 'du feu , & 
c’eft ce qui manquoit a Madame ' . | 
de Denhoff^ qui avec un air natu- | 

' rej- • ; 

* V • I 
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rellement languifTant affedoic 
une modeftie de Vierge, & dont 
rh,umeur étoitabrolunient oppofee 
au cara(fl:ere que le Roi dçman- 
doit dans fes MaitrelTcs. Madame « 
de Èrebenrau & le Comte àeFIem^ 
ming conçurent bien qu’elle ii’ctoit 
point le fait du Monarque; mais 
ils ne voyoient pas une perlbnne 
de la Cour qui convînt mieux , & . 
ils efperoicût d’attirer le Roi dans 
leurs filets, pourvu qu’ils piilTent 
y engager Mr. de Fitztubm, que 

* le Roi avoit fait Comte de l’Em- 

;• pire -pendant qu’il en avoit été 

lui-même Vicaire , après le dc- 

• cès de l’Empereur ^^ofe-ph. Ils 

lui parlèrent. Mr. de Fitztiihm 
leur répqndit, qufil ne s’oppofè- 
roit point â leur deffeiii , mais 
qu’il ne les fèconderoit pas aufli; 
qu’il vouloit continuer à fe con- 
duire comme il avoit toujours fait, 
c’eft X dire», ne donner ni ir’ôtep 
de Maitrefîe au Roi , Sc refpeêler 
toutes celles à qui ce Prince don- 
neroit *fbn cîocur. * Ce 
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Ce refus de Mr. de Fitztuhm 
ne put décourager la Grande- 1 re- 
foriere: elle parla au Roi de la 
ComtelTe de Denhoff^ comme de 
ce qu’il y avoit de plus parfait en 
Pologne. Le Roi délira de la voir. 
Elle étoit avec fon Mari dans fes 
Terres j on lui dépêcha aulTt-tôt 
un Courier, &; elle arriva peu de 
jour après à Varfovie. La Gran- 
de-Maréchale & Madame de Bre-^ 
lent ail' lui dirent de quoi il ctoit 
quedion , & ce quelle avoit à 
faire; & après avoir pris toutes # 
ces précautions, elles la firent voir f 
au grand jour. C’étoit â un*fou- 
per , que la Grande -Trélbriere 
donnoit au Roi. La Comtelfe y 
parut , accompagnée de la Gran- 
de-Maréchale fà Mere, & de la 
Starofiine Cherinska fa, Sœur. Ma- 
dame àQ^Beehentau l’ayant prélen- 
tée au Roi, il la lalua avec cet 
air gracieux qui lui ©toit naturel 
& qui lui attiroit tous les cœurs; 
il s’entretint quelque tems avec 
• • 'elle. 
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elle, d’une maniéré galante, mais 
(ans que fon cœur fût atteint d’au- 
cun ièntiment particulier. On 
danfa après le fouper ; le Roi prit 
Madame de Denhoff: il trouva 

quMle danfoit mal; & en gene- 
ral, il ne lui parut pas qu’elle ré- 
pondît aucunement au portrait que 
lui en avoit fait Madame Ere- 
hentau. 

« 

Le Roi fe trouvant feul avec le 
Comte de Fitztuhm , „ On veut 

,,me rendre amoureux, (lui dit- 
,,ilj) mais tandis qu’on n’aura 
,,que la Comteffe de Denhoÿ' \ 
,, me prélcntcr, je doute que je 
,, faflê infidélité â Madame *de 

y^Cofel Il n’eft pas queftion, 

•„ (répondit en riant Mr. àt Fitz- 
y^îukm^) que Votre Ma jefté ou- 
„blie Madame àc Cofel : elle 

,, pourroit aimer Madame de 
,, à Varfovie , & Mada- 

,, me de Cckfet à Dresde j & ce fe- 
„ roit même un confeil que f olè- 
',rois prendre la liberté de -lui 
• : • Aa don- 
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5, donner. Car comme VotreMa^ 
5,jefté a deux Maifons, dontl’u- 
„ne eft en Saxe, & T autre en 
5,P. lognej il fèroit jufte auflî, 
pour que tout fût complet, 
5, qu’elle eût une Maitreffe dans 
,, chacun de iès Etats. Par-là el- 
3 , 1 e fatisferoit les deux Nations. 
3, Maintenant les Polonois crient, 
3, parce que Votre Majeûé aune 
3,MaitrelTe Saxonne. Si vous 
3, l’abandonniez , Sire, pour pren- 
3, dre une Maitreffe Polonoüè, 
3, les Saxons iè plaindroient : au- 
3, lieu que lî vous aimiez iix mois 
3, en Pologne & fîx mois en Saxe, 
3, les deux Nations feroient iàtis- 
3f faites. ... Vous raillez à votre 
3, aile, (reprit le Roi,) parce que 
3, votre Maitreffe vous laiffe en 
3, repos: mais lî, comme moi, 
3 , vous receviez tous les Ordinal- 
„res une Lettre, par laquelle 
3, on vous aceufe d’inconffance & 
3, de perfidie, Sc que d’un autre 

toumentàt icî 
:;,pour 
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j^pour vous rendre infidèle, vous 
3, ne laifleriez pas d’être fort em- 
3, barafié . . . . Non en vérité, Si- 
„ re, (répondit Mr. de Fitzîuhm 5 ) 
3, je fuivrois mon penchant, & 
3,je laifierois crier ceux quivou- 
„droicnt crier.,. 

Cependant la Grande-Marécha- 
le , qui vouloit abfolument que le 
Roi devînt amoureux de fa Fille^ 
l’invita à louper. La compagnie 
fut moins nombreufè & plus choi- 
fieque chez la Grande -Tréforie- 
re; on chanta pendant le^lbuper; 
la Starofiine Cherinska, & la Com- 
teffe de Denbojf'^ firent entendre 
leurs voix : elles chantèrent la Scè- 
ne à''Atys & de Sangaride. Mada- 
me de Denhoff, qui chantoit la 
partie de Sangaride , regardoic 
làns celle le Roi, & lui adrelfoit 
avec des regards languiflàns toutes 
les paroles tendres de fon 'rôle. 
Ses efforts me . furent point inuti- 
les} le R:oi; s’attendrit, & com- 
mença 4 -lui dire cent Jolies cho-. 

A» i ■ Ç«f< 
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jfes, auxquelles elle ne rcpondoît 
que par des regards tendres & lan- 
•guilTàns. Sa Mere& là Sœur par- 
loient pour elle; de forte qu’on 
pouvoir dire que le Roi failbit^ra- 
mour ‘I trois perfonnes en même 
tems. Comme il s’amufoit beau- 
coup dans la mailbn de la Gran- 
dle-Maréchale, il y alloit fouvent; 
& enfin, à force de voir Mada- 
me de Denhoff'^ & par les avances 
qu’elle lui faifoit, il conçut de rat- 
tachement pour elle. 

• Pend|nt qu’il iè livroit à fes 
nouvelles Amours, Madame de 
Cofel étoit accouchée d’un Fils a 
Dresde. Elle n’eut pas fi - tôt ap- 
pris le revers dont elle ttoit me- 
nacée, qu’elle prit la réfolution de 
partir pour V^arfovie, dans le clcl- 
fein de le conlcrver le cœur du 
Roi, foit parlés pleurs, ou par 
les armes. Mais le Prince- de 
Furfte7nberg , informé <de fôn dé- 
part , dépêcha un Exprès au CôrtT- 
te df Méapning pour lui’'^ notifier 

X.' , -'A 
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cette nouvelle, & pour l’avertir 
de prendre garde qu'il ne fût la 
dupe de fon intrigue. Cet avis 
caufa une grande confternation 
parmi les partifans de Madame 
de *Denhoff. Ils fe raflemblerent 
tous chez la Grande - Treforiere, 
parce qu’étant presque toujours 
.incommodée, elle ne Ibrtoit point 
de fon lit. Jamais Dicte ne fut 
plus unanime; tous les Membrçs 
de cette illuflre Affemblée con- 
vinrent qu’il ne' falloit pas laiifer 
arriver Madame de Cofel^ & que 
Madame de Denhoff devoir obte- 
nir un ordre du Roi pour la ren- 
voyer en Saxe. Comme le dan- 
ger prcIToit , dès le foir même. 
Madame de Denhoff tenta l’entre- 
prilè. A l 'heure que le Roi avoir 
accoutumé de venir, elle fè mit 
fur un lit; la tête appuyée d’une 
.main, & de l’autre tenant un 
mouchoir ^ elle regardoit 6xc- 
ment devi/nt elle, comme une ^er- 
fonne accablée de trilles 
. Aa 3 , xdoris. 
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xions. * Le Roi la trouvant dans 
cet état, lui demanda avec eni- 
preffement le fujet de fon afflic- • 
tion. La Comteffe mit fon mou- 
choir devant les yeux , Sc afFeéla 
de pleurer au point de ne pouvoir 
parler. Le Roi attendri lui fer- 
roit les mains, les baifbit, & la 
conjuroit de lui dire le fujet de fes 
larmes. „Helas! Sirtf, (rcpon- 

• 5 , dit enfin Madame de Denhojf^ 
„je fuis menacée de perdre la 
„vie. Ce feroit peu de choie, 

„ fi en mourant je pouvois me fla- 
„ter d’emporter votre tendrefle: 

• „mais helasî avec la vie on vient 
„ encore m’enlever votre cœur* 
„Madamc de •Co/f/ doit . arriver d 
„Varfovic; peut-être y cft-elle 
„au moment que je vous parle; 

„ peut-être lui avez -vous déjà ju- 
‘„rc ma perte, & ne venez -vous 

^ 5 , ici que pour m’annoncer que je 

„dois ceder â cette houreuiè Ri- 
5 ,vale.... Moi, Mad.amé, (re- 
„p(it le Roi)) vous annoncer 

une 
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5, une choïc pareille! m’en oro* 

^yez-vous capable, & pouvez- 
„vouspcnièrquonpuiffemefaH 
„re renoncera vous? Non, Ma- ; ‘ 

„dame, je vous fuis attaché par \ 

y, ^es chaînes indüTolubles ; votre 
„ douceur, cette égalité d’hu- . ; 

„meur, enfin ces douces com- ! ' 

„ plaifànces que vaus avez , • 

y, que je ne puis trouver qu’en 
„vous , doivent vous affurec 
5, que jamais la Cofel ne pourra 
„vous nuire.... Ah! mon cher- ' 

„ Prince, (s’écria la ComtelTe,) 

„ puiffiez-vous penièr ce que vous 
5, me dites } & puilïiez-vous avoir 
„ autant d’amour pour moi, que * 

J, j’en ai pour vous! Car enfin, 

5, je vous déclare qu’ il m’eft faci- 
„ le de mourir , mais qu’il m’ eft 
5, impolTible de me retirer d’ un 
5, engagement auffi puiffant que 
„le votre J & que je renonceraf 
„ plutôt â« la vie, qu’aux charman- 
„ tes efperances que vous m’a- 
^vez douûéeSt Ainlî, aimez-moi, 

Aa 4 „Si 
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,)Si vous ceflez de m’aimer, je 
yjfens bien qu’ après la perte de 
votre cœur, il n’y a plus rien à 
yi faire dans la vie pour moi. . . . 
Quelle indigniré, ma Chère, 

( répondit le Roi, ) fi après ce 
jjque je viens d’entendre de vo- 
3,'tre belle bouche^ je vivois pour 
,, une autre que pour vous !... 
,iAh ! que vous me donnez d’efpe- 
,, rance, Sire ! (lui dit-elle.) Mais- 
J, je vous avoue que rien ne peut 
,, me raffurer : ma Rivale s’ ap- 
3, proche , vous la verrez, & vous 
jjîui laifierez reprendre l’empire 
qu’elle a eu fi longtems fur vo- 
„tre cœur. . . . Que vous étés in- 
j, jufie, & ingenieufè à vous tour- 
„ menter! (reprit le Roi.) Au. 
,,nom de Dieu, dites -moi ce 
3, -qu’il faut faire pour vous tran- 
jjquillîfiT. Laiflfez venir XaCofel^ 
j,clle verra votre triomphé & fà 
5;défaite.; . . fNon„Siren (répon- 
5, dit-elle y) Madame dé^ofel ar- 
j,rivc, il faut que je quitte Var- 

„fbvie; 
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^,fovic5 je crains trop les violc'n- 
5, ces. „ • 

Comme cl!e achevoit de par- 
ler, la Grande-Maréchale, qui a- 
voit été aux écoutes, entra com- 
me fi elle eût ignoré que ' lé Roi 
étoit avec fa Fille. „ Venez, 

„ Madame, (lui dit ce Prince,) 

„ venez m’aider a raflurer votre 
„ Fille contre des Ibiipçons qui 
„ m’outftfgcnt. ... Eh de quoi * 
,, s’agit-il , Sire ? ( répondit - elle. ) 
„Si ma Fille a des Ibupçons, 
Votre Majefté ne peut les 
prendre que comme des excès 
„de fa tendrefi'e. „ Le Roi lui 
conta les appréhenfions de Mada- . 
me de Defihoff. ,)Ah! Sire, 

„( reprit la Grande -Maréchale,)^ 
„jc ne làurois blâmer ma Fille; 
„& Votre Majefté même doit 
„ redouter Madame de Cofel\, tt- 
„près les menaces qu elle a ofé 
„ vous tair«» .... Eh bien, Mada- 
„me,' (ro/)ondit le Roi,) Mada- 
„ me de Denhoff\ & vous, ferez 
*• A a 5' „ià- 
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,,fatisfaites; je vais donner mes 
„ ordres pour que Madame de 
,,Cofel retourne à Dresde. Ah! 
„ma Fille, (s’écria la Grandc- 
„ Maréchale,) que vous êtes heu- 
„reuib d’être aimée d’un Rôi fi 
„ parfait & fi aimable! Mais, 
„ Sire , ( continua - 1 - elle en s’ a-> 
„ dreflant au Roi, ) puisque Vo- 
„tre Majefté veut bien affurer 
„ le repos de ma Fille, oTerai-je 
„lui dire qu’il faudroit envoyer 
„un homme de confiance vers 
5, Madame de Cofel, qui, impé- 
„ rieufe comme elle eft , fera fans 
3, doute difficulté d’obeïr?,, Le 
Roi lui dit qu’il la laÜfoit la maw 
trefle d’envoyer qui elle voudroit. 
La Grande-Maréchale le remercia 
de l’excès de fès bontés, & lui 
propofà Mont argon y qui étOit un 
François venu en Pologne avec 
l’Abbé de Polignac*^ & qui s*étant 
attaché à la Maifon Bieidnski, était 

\ par- 

* Aujourd*iilù CttdÜML 
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parvenu à être Gentilhomme de 
la Chambre du Roi, Montargon 
fut mandé, & le Roi lui donna lès 
ordres. „Mais, Sire, '(dit le 
5, Gentilhomme,) fi Madame de 
jyLoJèï refulè d’ obéir, que dois- 
„je faire?,, Le Roi demeura 
penfif quelques momens; puis il 
lui dit, qu’il alloit lui donner 
pour Adjoint La Haye , Lieute- 
nant-Colonel dans les Chevaliers- 
Gardes , qui prendroit avec lui fix 
Gardes , lesquels làns doute fuf- 
firoient pour mettre Madame de 
Cofel à la railbn. La Grande-Ma- 
réchale & la Comtefle de Denhoff 
ne le pofiedoient pas de joyej el- 
les comblèrent le Roi de louanges 
& de rcmercimens. L’Amant & 
la MaitrefiTe fe dirent mille choies 
tendres, & le jurèrent de s’aimer 
éternellement. Le Roi ayant fait 
appeller Mr. de LaHaÿe, \\xi don- 
na les mêanes ordres qu’il avoit 
donnés à Montargon, & leur com- 
manda à tous deux de faire dili- 
gencé.* Les 
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V* Les deux Ambaffadeurs fe hâre- 
iciu-de rafTembler leur Efcorte, & 

. partirent* en porte pour leur Am- 
balEde. 'Ils rencontrèrent laCom- 
teffe de Cojèl à Widawa, petite 
Ville de Pologne fur les confins de 
laSiléfîe. D’abord ils feignirent 
de le trouver là, par hazard, & 
demandèrent à iàlueji* la Comtefle. 
Elle les fit venir, leur fit honnê- 

• teré, & les retint à dîner avec el- 

le. Sur la fin du repas, Mr. de 
Monîargon, Clicf de l’Ambaflade, 
commença à entrer en matière. Il 
jparla d’abord comme de ion chef, 
& en homme qui donne des con- 
lèils. Mais Madame de Cofel^ qui 
n’etoit point d’ humeur à les rece- 
voir, le traita avec beaucoup de 
hauteur,. & le menaça de le faire 
repentir de fà temtee. Il parla 
au nom du Roi : elle répondit 

qu’elle n’obcïroit point,* que le 
Roi s’étoit lairté furprendre aucon- 
fcil de fes Ennemis, &\qu’alTuré- 

• Uieiit il ne feroit ,p.as iâçhé qu’elle 

: • ‘ .. V -lui 
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lui defbbcît. * Montûr^ on J (jui ü** 
toit naturellement aflez doux, & 
dont les maniérés etoient toutes 
compofees, lui dit avec un petit 
foiyire dédaigneux, qu’il. la füp- 
plioit de ne le point obliger d’ en 
venir a des violences. „ Q^oiî 
„ (lui dit Madame de Cofel^) vous 
„ feriez aflez hardi pour en venir 
„ jusques-là? „ Il lui répondit, 
qu’il avoit des ordres du Roi de 
la faire retourner à Dresde , & 
qu’il croit oblige d’y obéir. A cés 
mots Madame dé Cofel s’emporêe,' 
traite Montargon de petit Clerc 
de Notaire ’ , & fliififlant un 

piftolet , ( car elle'" ne voyagebit 

jamais fans armes, ) le menace de 
lui cafler la tête. ' Montargon^ qui 
la coniioifloit pour Femme à lie 
point relpeéler le Droit dés Gens 
èn fa perfonne, fé' retira', & laif- 
la agir La Haye fon Collègue. ■ Ce- 


À 
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ïui-ci parla au nom du Roi, fc fit 
ccouter, Sc s’infînuant doucement 
dans la confiance de la Comtefie 
dont il plaignit la disgrâce, lui 
pcrfuadaque le meilleur parti dans 
la lituation de lès affaires, etoit 
de retourner a Dresde; que le Roi 
devoir s’y rendre en peu, qu’il 
n’y avoit point d’apparence que 
la Comteffe voulût le fuivre, & 
qu’elle pourroit aloirs aifément ra- 
mener le Roi , & triompher de 
fes Ennemis. Madame de Cofeïy 
ne pouvant faire mieux, prit le 
parti de s’en retourner. Mont ar- 
gon dépêcha urji Courier avec cette 
grande nouvelle à la Grande-Ma- 
réchale. Ehfuite Mr. de la Haye 
& lui fuivirent Madame de Cofely 
:^rrivant toujours au gîte qu’elle 
venoit de quitter. Ils l’accompa- 
gnèrent ainfî jusqu’à une journéa 
au-deÜ de Breslau, & enfin ils 
revinrent a Variovie- recevoir 
les remerciitieps de m nouvelle 
Favorite» * • - • - ■ 

II 



GALANTE. 383 

Il reçoit encore un autre em- 
baras à la Comteffe de Denhcff s 
c’étoit fon Mari, qui ayant été. 
informé de ià conduite, dans lès 
Terres où il s’étoit retiré, lui écri- 
voit fans ceffe de le venir joindre. 
Ce n’étoit nullement l’intention 
de la ComtelTe , ni de la Grande» 
Maréchale: aulïi lailTerent- elles 
crier longtems le pauvre Comte. 
Mais enfin, ennuyées de fes re- 
proches, la Grande-Maréchale en- 
treprit de le mettre a la raifon. 
Elle fut le joindre , & lui avoua 
fans détour les raiibns qui rete- 
noient Madame de Denhoff àVar- 
Ibvie. „ Voyez, Monlieur, (lui 
„ dit-elle,) s’il vous convient que 
„ votre Femme Ibit la MaitrelTe 
„du Roi: hnon, conlèntez à la 
„ calTation de votre mariage. Le 
„ Nonce Grimant ’ ell aflez de 
„ mes Amis, pour me dater qu’il 
' „nous 

• H eft hlort^fn 1734» CarünaJ - Légat 
4* Folofae. 
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„ nous obriendra le confentement 
„du Saint Pere.„ Le Comte de 
Denhoff' l’oiFre fans ba- 
lancer. La Grande - Maréchale 
revint à Varfovie, elle parla au 
Nonce, le Divorce fut follicitc à 
Rome , & Clément XL l’accorda. 

» La nouvèlle Favorite, dès le 
commencement de là faveur, per- 
dit Ibn- Pere. Cfe Seigneur , un 
des plus magnifiques & des plus 
aimables qu’ait produit la Polo- 
gne , laifiii les affaires de fa Mai- 
fon fort dérangées ; mais la Com- 
teffe de Denhoff'l^s rétablit en peu 
de teins, Elle faifoit répandi-e fur 
fa Mere, fbn Frere & fa Sœur, les 
bienfaits du Roi ; c’ étoic une 
Pluye d or, & la Maifbn Bielinski 
fè vit bien-tôtplüs opulente qu’el- 
le ne favoic jamais été. Madame 
de Denboff eft peut-être de toutes 
les Maitreffes du Roi, celle qu’il 
a le moins aimée; mais c’efi îàns 
contredit celle qui lui a le plus 
coûté, & qui le trouva hi pliis'Vi- 

ch» 
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che Iprsqu’il l’eut abandonnée. Il 
eft vfai que c’etoit grâces aux foin^ 
de la Grande “ Maréchale ; cette 
prudente Mer^^achant parfaite- 
ment que les lermens d amour ne 
foflt point tenus , fe précaution- 
noit làgement pour l’avenir ; elle . 
ne ceifoit de demander , & de- 
mandoit de fi bonne grâce , 'qu’el- 
le n’étoit jamais refufée , & ne fè 
rendoit pas mêîne importune. 

Le deuil de la Maifon Bielinski 
fut' bien - tôt éclairci : à peine le 
Grand-Maréchal étoit-il enterré, . 
que- fà )?^euve,^ fès Filles, & fort 
Fils, parurent aux Bals^ aux Coul*- 
fès, & aux-Speélacles que le Roi 
donnoit pour confbler fa Maitref^ 
fe. Mais tous^ces plaifirs paru- 
rent trop peu de chofè â Frédéric^ 

' Augujley dans un commencement 
de pafTion ; il en - pouvoir donner 
de plus grands & de plus magni- 
fiques à Dresde , & il • invita. 

Madamç;de Denhoff d’en yeair 
être témoin. Elle n’étoic pas op- 
^ ^ ^ B b • po- 
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pofce à ce Voyage 5 mais elle re*» 
doutoit la prefènce de Maclamè 
de Cofel. Elle fît part de fes ap- 
préhenllons au Roi, & dciîiandai 
■ etiGore , que H^Nlivale fût con- 
trainte de forfir de Dresde. Le 
Roi envoya des ordres pour cet ' 

* effet au Prince de Furjîemherg:' 
mais Madame 6&’Cofel refufa d’o- 
beïr, difànt , que fî Sa Majcfté # 
la croyoit coupable, elle pouvoit 
lui donner des Juges & lui faire’ 
fqn procès J mais que n^ayant fiert 
à fè reprocher que d’avoir, eu 
trop d*attachernent pour le Roi, * 

' elle efperoit qu’il lui accorderoit 
la grâce de la laîfTer paifîblcment • 
dans là mailbn. Le Prince de 
Furjlemberg, fatisfait de Voir Ma- 
dame de Cofel humiliée , ne vou- 
lut point infulter à fa disgrâce, de 
la laiffa chez elle. Le Roi , Iblli- 
citc par fa MaitrefTe, envoya ’Mr. 
de Tienen fon Aide de Camp à 
•Madame* de Cofel ^ & lui fit or- * ^ 
ddoîler très eKprefîément *de Ibrtir 

db 
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âè Dresde. Madame de Cùfel le 
trrit d pleurer, â le defeSperert elle 
dit milb chdlès touchantes à Mr* 
de Tienen , qui attendrirent le jeu- 
ne Officier , de (orte qu’il n’ufa 
poiSt de rigueur. . E^le lui donna 
pour marque de fa reconnoiffan« 
ce, une bague de diamans de la 
valepr de quatre-mille écus , & 
le renvojia au Roi avec une Let- 
• tre fort fôumife qu’elle lui écri- 
Yoit, pour le fupplicr de trouver, 
bon qu’elle demeurât dans fa mai- 
ïqn. Mr. de rencontra le 

. Roi a une petite joumee de Dres- 
de. Ce Monarque fut extrême- 
ment en colère contre* ion Aide 
de» Camp : il le renvoya, fur l’heu- 
re «nêine. vers le Fhince de Fur*. 
Jîemherg & k Grand - Maréchal 
Baron de Lowendahl , poyf* leur 
ordonner de faire-ibrtîr Madame’, 
de Co/el, de ln*esde , foit de gré; 
ou de force. De Grand-Maréchal;, 
lui en ayanf fait le, compliment,’ 
«Ue iè téiôiur enfin dc^aftir.,*^’ 

ih‘z U 
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la veille de larrivce du Roi, elle 
le retira à’Pilnitz. 

Madame de Denhbjf fut infor- 
mée de cette retraite , par un * 
Courier qu’on lui envoya. . Elle 
fuivoit à petites journées , & 
étoit accompagnée de la Grande- 
Marécüale là Mere, de la Staroftir 
neChertnska (à Sœur, de laGranr? 
dC'Tréforiere, & depluÉeurs au* * 
très Dames, que le Roi avoit • 
la (Té à R)n choix. Elle arriva 
triomphante â Dresde êfeortée 
par.'Mr. de Cbatira Lieutenant- 
Colonel dahs les Chevaliers* Gar- . 

• 

des, & parfix Chevaliers-Gardes. 
Elle fut loger chez le Prince de 
Furflemhéxg ; les Officiers dû Roi 
ly lèmrent tout* le tems qu’tlle 
’ fut en Saxe , & Mr. de Chàtira 
dirigék/à Mailbn. Le Roi lui 
' àvoit commandé de veiller a la 
fureté de la Comtelfe,' qui affec- 
^toit toujours de redouter les vio- 
lences de ^adame do Cofel. Il - 
. cil ‘Vrai’ que çlle n’avoit point 

: •' de 
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de frayeur , le Feldt - Majcchal 
Comte de Flemming tâchoit de lui 
en inlpirer , dans le deflein de l’ir- 
riter contre^ la Gomtefle de Cofel^ 
dont la difgrace^n’airouvÜToit pas 
encore -fa vengeance. „ Pilnitz 
„ n’eft éloigne que ‘de. trois lieues 
d’ici», (difoit-il à Madamp de 
„ Denhofi) Votre Rivale peut 
,, être ici en deux ou .trois heu- 
„ res ; le Roi peut la rcvbir , & 

,, retourner vers elle. Croyez- 
. J, moii faites-lui donner des Gar.- 
! 5, ‘des , & affurez-vous contre tous 
„ les evénemens qui peuvent arri- 
„ vert „ • Madame .de Denhojf^ 

plus genéreufe • que l’ implacable * 
Comte de Flemming^ lui répon- 
^ doit, qu’elle ne pou voit ie rêfou- 
dre à maltraiter fi fort unp Fem- 
me de (jualité,, qui ne lui ayoic 
jamais fait de mal. 

Le Comte de Flertfming^ qui en 
avoit trop fait pour refter en ar- 
riéré , & (|ui vouloir que la perte 
. de Madame de Cofel fût pour .tou? 

•; B b 3 jours,' 
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jours, GonfeiUa au Roi de lui far*« 

♦ re demander la ï^rorheffe de ma- 
riage <ïu’il lui avoit donnée autres' 
fois, il prcvoyoit bien, que de 
rhuméur dont elle ctoit, elle re- '• 
fuferoit de la rendre ; & irné 
douta pas qu’alors il ne portât le 
Roi.d la faire arrêter. L'événe- 
ment fît voir qif il ne s’ctoit point 
trompé. Madame de Cofel refufà 
' de rendre ce Billet; & comme èk 
le fè doutoit que fon refus four- 
»iroit un prétexté â fès Ennemis ^ * 
pour la faire arrêter elle partie- 
fècretement de Pilnitz St *fè retk ■ 

4* ^ 

^ ra a Berlin.- Mais elle' n’y trouva 
pas l’afyle dont elle s’étoit Aatécy . 

Le Roi de Pruffè* lui ayant fait 
connoitre .que fbn fejou-r dans. » 
cette Ville ne lui étoit pas agréa-u 
ble, elle.f^ retira à Hajle. Ses 
Ennemis ne purent encore Yy 
fbiiffrir ; ils en vouloicnt â fà li- 
berté, & peut-être à fes riche^^cs^ 

^ Ils l’acculèrent auprès dl Frédéric-. 

d’avoir oaal parlé de lui • 
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& de. fomenter une Confpiration 
contre (à perfonne. Le Roi, tou- 
jours plus envenime , écrivit au 
Roi de Pruffe, & lui demanda» de 
lut, livrer Madame àz Cofel. La 
Cour de Berlin donna ^ufli-tot or- 
dre à Duebarmoi, Lieutenant dans 
le Régjment du Prince à'Anhaît- 
DeJJau , de s’affurer ' de . Madame 
de Cofely de la conduire avec un 
Détachement de Soldats «.fur 
frontière de Saxe , &* de la re- • 
mettre â.un Officier qui fc pre- 
fenteroit de la part du Roi de Po- 
logne. Qiftlle injuftice ! quelle 
barbarie! (s’écria Madame do 
Cofel , lorsqu’elle apprit qu’elle; 
ctoit prifonniere.) Puis tombant 
dans une profonde rêverie , elle 
ne dit plus un mot. Lorsqu’elle 
vit ' le Détaehement de Saxons 
qui venoit pour la recevoir , elle * 
pria Ducharmoi d’accepter une 
Tabatière & une très Belle Montre 
d’or qu’elle portoitj & fur le.rç- 
ftis qij’il en fit : „ Prenez , Mon-*,, 

• Bb4 „rieur^ 
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35 fîéur , , ( lui dit - elle , ) • prenez \ 

3, faîmc mieux que vous profi- , 

3, tiez de ces bagatelles, que ces ^ 
j, ÿid ignés Saxons dont je vais 
,, être reFckive. „ Elle donna^'de 
Pargént aux Soldats Ptuffiens qui ’ 
i’a^oieut efcortée ; mais elle ne , 
dit rien aux Saxons , qui la reçu^ 
rent & la, çonduilirent à Leipzig, 
à’dù elle fut transférée à. Pilnitz 
enfi^ à . ^ . . . . , Terre du ' 
Comte de- Frte/e * ion Gendre. 
C’eft là où elle vit encore , avec 
U liberté 5 mais dans une grande 
ictraite. Ses Ennemis ne pouvant 
trouver *de prétextiès réc?ls pour 
la calomnier dans le Public, dé- 
bitèrent qu’elle avoit voulu paffer 
en Hçllande pour fc rendre Juive. 
L’artifice * étoit groffier : mais le 
Vulgaire ne laifla p^ d’y ajouter - 
•fmî & le petit -peuple ,• plus fiî- 
perfiideux en ^xe qu’en aucun 
• autre 

r 

* Ce Selgqeiir « U Fille ainée 

4ç Mai de 0^4 ' 
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autrô Pais du Monde , bénlflbit 
ceux qui avoient ‘empêche un fî 
grand fcandale. Cependant Ma- 
dame de Cofel a vu mourir tous 
fes Per%utcurs , & a furvccu à 
là ftveur de l'a Rivale. 

La defcriptîpn* des Fêtes que le 
Roi donna â Madame de Denhojf\ 
& a toutes les Dames’ Polonoifes* 
de là fuite , demanderoit un vo- 
lume particulier. ' Ce Prince* fe. 
furpalla en magnificence , & en 
inventions ingénieulès. Cepen- 
dant Madame dc'Jj^nhojff' n’aflilU 
â toutes ces Fêtes qu^ incognito 5 
elle étoic ordinairement masquée 
en Chauve-lburis , & elle ne pa- 
rut jamais ‘à vilàge découvert de- 
vant la Reine ; elle ne vOyoit.que 
des perlbnnes choilies , Sc Ton 
n’entroit chez elle que par Billets. 

. Ces airs di||ingués il failbienc ex- 
trêmement haïr , d’ autant plus 
qu’elle obligeoit le Roi à fe ren- 
fermef avec elle ; on ne le' voyoit 
presque plus. Cela fit dire â Mr. ^ 
Bb 5 * de 
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de Kiau , le Rqquelaure de Saxe , 
que ron deyoif bien prier Dieu 
dans les Eglilès pour la délivrant 
ce du Roi, que des Polonoifès te-» 
noient prifbnnier. • 

. Cependant, le p.oi s’ennuya' 
bien-tôt de ce train* de vie. Il el^ 
.vrai que topt le monde fut furpri^ 
qu’il le pût fou|:enir lî longtems. 
Pour fe tirer un peu de l’çfclava-i 
'ge, il alla à la Foire de Leipzig, 
Ce fut là qu’il fît totnber fès re-» 
gards fur Mademoifèlle de ’Dies^ 
hau, jeune Fille de 'qualité, qui^ 
•a refpritprè’s, étoit tout ce que la 
Nature avoit formé de plus pâi% 
fait. Elle âvoit le port‘& la ^aiL 
le d’une Reine î tous fès traits c- 
toient réguliers 5. rien n’égaloit la. 
blancheur & lé coloris de fou 
feint î fès ’ yeux bleus étoient 
grands, .& naturellemflÜt tendres, 
car aifurement elle ne fàvoit pas 
les gouYoï-ner; fes. cheveu;c, du . 
plus beau blond du’ monde; fk- 
ggrge, d’une blancheur à éblouir; 
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^ fes plains, tout ce qiîon pou- 
voit voir de plus parfait. Mais, 
quelque belle que fut Mademoi- 
Jèlle de Dieskau , ç’etoit propre* 
pieiit une luajOTe de neige-, rieu 
p’ttoit anime , <S* elle ne répon- 
doit que par des,ow/.& des nm. 
Le Roi fe laiflfii furprendrq par fk 
figure; il lui parla à la Redoute, 
& fut au desel’poir de lui trouver 
fî peu d’efprit. „ Si Mademoi-* 
„ fèlle de Dieskau avoit autant 
3, d*e(prit que de beauté , ( diioit-» 
„ il â Mr. de Fit2,tnhm,') je fèns 
5, qu’elle me fixeroit pour tout le 
,, tems de ma vie..’..., A Dieu 
^ne plaife que cela fût. Sire! 
,,(réporfdit Mr. dq Fitztuhm}^ 
„ nous ferions menacés de perdre 
5, bien-tôt Votre Majeftc. . . Voi-« 
,, rà de vos plaifanteries ordiju^i'* 
„ res , ( reprit le Roi ; ) mais ce 
,, qui me confole , c’eft que vous 
,,'êtes pour ^Ic 'moins auffi-volqge 
,, que raôi.... • S’il m’étoit pêr-' 

i, nus 2 Sire, (répliqua le Com- 

• * 
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J, te,) d%ppellcr de ia Sentence 
„ de V^otre Mafeftc , il me feroit 
y,'aifé dç lui prouver qu’elle a eu 
„ dix* Maifrcfles , tandis que j’en 
„ fuis. 1 1114 fixienfie. Véritable-. 
„ nient, cela e^ dans les règles, 
„ car dans tous les Romans, les 
„ Chevaliers devancent toujours 

• ,, infiniment leurs Eduyers. Mais. 
„ ppur que je m’acquitte bien de 
„ ma Charge, il me femble que 
„ je dois prendre foin de Madc- 
„ moifelle de DieskaUy dccultir 

ver (bn efprit, afin qu’elle puif* 
„ fe répondre d igné m ht aux bon- 
„ tés de Votre Majefté.... ^Non, 

* „ .non , ( reprit le Roi , ) je vous 
,, exempte de cette peine* Vous 
„ pourriez en devenir, amoureux; 
„ & Madame de Lowendahll que 

j’eftime , me fauroit mauvais 
„ gré d'avoir contribué à lui faire 
„ perdre votre cœur. „ 

Cependant , le Roi ne parla 

Î ioint ouvertement 1 Mademoifel- 
e de Dieskau} fon heure n’étoit 

* pas 
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pas encore venue : mais fou ima- 
ge ne lâjffa pas de s'empreindre 
dans fon cœur , & d’ y . détruire 
peu à peu Madame, de Denhoÿ\ 
qui fe'lüutint néanmoins encore 
quelque tems, bien plus par les ’ 
artifices de la Grande.- Maréchale, 
là Mere, que par. des charmes. 

- Le Roi ramenî' Madame de 
Denhoff à Varlbvic j mais il de* 
meura peu en Pologne. Après a- 
voîr tenu la Diete qui le Icpara 
infruélièeufèment , il reprit la rou- 
te de Saxe*, feignant que des affai- . 
res importantes le rappellq^eht 
dans cet Eleéloraf. L’adieu qu’il 
'dit a Madame de Denhqff\ fut- des 
plus tendres; if lui promit de rê- 
.venir bien-tôt auprès d’elle', & de 
lui rapporter un cœur fidele. Je' 
ne lài fi elle lé crut; mais du 
moins elle feignit de le croire, El- • 
le lui dit , que fi; elle apprenoic 
qu’il lui préférât quelque Rivale, 
tlle en ipourroif dans donte ; mai^,. 
que fi elle furvivoit à lôa malheur,' 
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ce ne (èroit que pour pafTer fe$ 
trifte^s jour^ dans un C'>uvfent. Le 
Koi,qiii etoit accoutume a de pa- 
reils propo?, prit ceux-ci pour des 
fbrnettés^ Si ne^ s’en embarafla 
iiullcment. Il ne lailFa pas de 'ju- 
rer que la mort Icule le détaché- 
roit d’elle. , On loupa che^ 1»; 
Grande- MaréBhale, & ce fut au 
fortir de table, qui étoit lé teins 
que le, Roi avoit fixé pour fon dé-; 
part, que les pleurs & les cris re- 
commencèrent. Madone .4e D^«-. 
hoff fe laifla tomber dans un' fau- 
teui]^, elle paroifibit ne donner; 
aucun figne dé *vie î la Grande- 
Maréchale fanglotoit; la Starofti-* 
ne Cherinska , qui avoit la voix • 
naturellement alfez aigre , faifoit * 
des cris qui perçoient les oreilles; 
le Comte Bielinski, qui venoit d’ê-- 
tre fak Starofie, pafoiflbit fort af- . 
fligé ; & toutes les autres Dames , . 
Amies particulières de la Mailbn , 
^îeuroient avec Une afteélion vrai- • 
ment cordialCé II n’y eue que le • 
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Roi , & les Comtes dè Fitztuhm . 

& de Friefe^ qui ne témoignèrent 
pas de foibleffe î ils étoiejnt occq- ’ 
pcs à confoler les affligés* Le Roi . . 
ctoit auprès de la belle évariouïet • 
il Itÿ 'jettbit de Tcaü , lui failbit 
prendre des Ejmrs , il lui baifbit 
.les mains, rappelloit fon Cœur^ 
fon Aiigc , la fconjuroit d)£ Vivre* 
Elle ouvi’it finfin les* yeux, & le 
regarda tendrement d’une nM-* 
iiierc qiii exprimoit bien la dou- 
leur "que lui caulbit ‘ £bn éloigne- 
inent. Le Roi la conjura de re- 
prendre lès elprits. „ Si je vous ^ 

3, fuis cher ,‘( fui .dit-il j) fongez à 
5, vivre : votre mort entrairieroic 
3, là mienne. „ Elle reprit enfin 
ies (èns. Nos deux Amans fc di- 
rent cent fois la même cholè, 
qu’ils ^’aimoient', <fe- qu’ils s’aime- 
toient toujours. Dès que le Roi 
parloit de partir i Madame dc’De;t- 
hoffiettok des cris perça ns, ^ di- 
Ibit qu elle alloit mourir; de forte 
qu’il ne la 'quitta que fort tard* 

. Eli- ' 

1 • • ' . 


4*^* ^ ^ SAXE 

•Enfin fl l’appaifà un peu , & Ta-* 
yant bien recommandée aux foins 
de la Gr^dc-Marechale & de tou^ 

’ • tes les Dames", il monta en Cafof^ 

. fe, & partit ; tandis que les Damesj 
après avoir appelle la Raifon k leur 
fecours , échoient leurs pleurs , 
& furent prendre ^ le repos dont' 
elles ‘avoient befbin^ 

Le Roi anûvé à Dresde , où 
toute *la* Cour s’étoit rendue , eii 
partit après quelques jours de re- 
pos , pour l’ouverture Je la Foire 
de Leipzig , où la Reine l’atten- 
•^doit. Ce fut chez cette Princefle 
qu’il .revit Mademoifèlle de D/>/- 
kau. Elle ètoit plus belle que la 
Mere dès Amours.' Le Roi ne 
put défendre fon cœur contre le 
pouvoir de les charmes; il lui dé- 
clara fes fentirôens : mais la jeune 
perfonne ne lui "répondit point; 
élit rougit & baifla les yeux. Le 
Roi fut au desefpoir de lui trou- 
. ver fi peu d’efprit; puis pour fe 
cqnfoler: „ C’efi. une grande jcw-. 

•.V, nelfc. 
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^,'neffej (fe difoit-il,) & une c- 
5,ducation fort retirée, qui la 
rend ainfî timide ; elle parlera, 
5, elle prendra de l’elprit, à me- 
5, liire 'qu’elle lèra dans le iVJon- 
„ 5 e. „ Quelques jours fè palTe- 
rent, fans que le Monarque pût 
pénétrer fi fès foins étoient agréa- 
bles â la Belle. Son • impatience 
ne lui permettant pas d'attendre, 
il s’adrefia â la Mcre de la Demoi- 
felle, & lui faifant confidence de 
l’inclination qu’il avoit pour fa 
Fille, il la conjura de lui être fa- 
vorable. Madame de Dieskau fe 
fentit fort honorée de la confiden- 
ce, & trouva fa Fille fort heureu- 
fe d’être aimée par un grand Roi. 
Elle promit de la difpoler a répon- 
dre aux'fentimens que Sa Majefié 
avoit pour elle j mais comme elle 
n’aimoit pas les longueurs , <k 
qu’elle étoit fort franche & natu- 
relle, elle' demanda une fomme 
confiderable pour la Dot de ' fo 
Fille,'; qui lui fut accordée; & 
Cq payée 
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payée pendant le cours - de Ia| 
. Foire.' 

. MademoilèUe de Dieskau , par 
fimplicité & par obeilïance, con- 
lèntit à remplir les engagemens 
que là Mere avoit pris pour elle. 
Le jour deftiné à la fête, on la 
mit dans un deshabillé de brocard 
d’argent, on la couronna de 
. fleurs , telle qu’une Mariée qu’on 
conduit à l’Autel. Le Roi la 
trouva plus belle que Vénus, il 
ne pouvoir aflez la regarder; & 
comme elle ne s’oppolbit point d 
fes regards curieux, il eut tout le 
, tems de contempler les perfec- 
tions de la Nature. 

Cependant, quelque vive que 
fut d’ abord cette palTion, Ma- 
demoifelle de Dieskau fut bien- 
tôt lupplantée par Maderaoifelle 
^ OJlerhauJen ^ qui* ne lui cedoic 
ni en beauté ni en naiflance, & 
'qui avoit par deffus elle plus d’u- 
fàge du Monde. Elle étoit làns 
Parens, maititflc de lès aélions 

• & 
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& d’un bien confiderable; elle 
paroilToit fouvent à la Cour; & 
l’on pouvoit dire qu’elle y bril- 
loit infiniment. Rien n’cgaloit la 
beauté de fà taille , & elle avoit 
.afT«z d’eiprit pour faire trouver de 
l’agrément dans là converfàtion. 
Elïejoignoit à ccla beaucoup de 
douceur, un air de modeftie, avec 
des maniérés extrêmement enga- 
geantes 5 elle étoit ferviable, bien- 
failânte & généreufe; aimant la 
magnificence, les plaifîrs & la 
dépenfe; elle s’exprimoit tou- 
jours d’une maniéré â faire croi- 
re qu’elle demandoit le cœur. 
Le Roi la vit chez la Reine ; Sc 
dès le premier jour, il prit de 
r inclination pour elle. 

La première nouvelle qu’elle 
apprit du commencement de’ là 
bonne fortune, lui fut portée par 
Madame de iVatzdorff, qui ju- 
gea de la paflîon du Monarque fur 
ce que , dans une Afiemblée dè 
peilbnnes du premier rang, il 
' Cca ' s’etw 
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s’eiiquit du mérite particulier de 
Mademoilètle d’ Ofterhaufen , il 
prit un plaifir extrême à en enten- 
dre dire du bien, & dit lui -mê- 
me, qu’aiïurément une perfonne 
fi belle & fi fpirituelle était di£'ne. 
d’un attachement confidcrable, & 
qu’il n’étoit point l'urpris qu’elle 
eût fait Ibupirer tant de monde. 

Jamais nouvelle n’a caufé tant 
de transports de joye, que celle 
qui apprit à Madcmoiièlle ^Ofter- 
haufen les fentimens qu’elle avoit 
inljpirés au Roi. Elle demeura 
pendant près d’un quart-d’heure 
îàns pouvoir répondre à Madame 
de Wûtzdorff, qui venoit de la 
lui apprendre; tellement que cel- 
le-ci furprifè de Ibn élence, & le 
prenant pour une marque d’indif- 
ference ou d’ inlènfibilité, lui dit: 
„Hé quoi! Mademoifellca le 
„Roi vous aime, & vous n’y ê- 
5, tes pas lènfible?... Ah! (re- 
„prit iVlademoifelie à" Ofterhaufen 
*j,en poulTant un foupir du fond 

du 
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,'du cœur,) je U fuis, & plus 
5, que vous ne pouvez vous l’ima- 
„ giner. Mais je crains que vous 
5, ne me flatiez d'une faufle cfpe- 
„ rance; je crains enfin de n’a- 
5, voir pas affez de mérite pour 
3, pouvoir conlerver ma bonne 
5, fortune.,. Elle pria enfuite Ma- 
dame de Watzdorff de lui appren- 
dre tout ce que le Roi lui avoit 
dit, & ce qu’il falloit qu’elle, fît 
pour ménager ce commencement 
de bonheur. Madame àt Watzdorff 
ne lui refufa point les avis, '& 
Madcmoilèlled’0/?^r/)rtî^» les mit 
Il bien en pratique, qu’en peu de 
jours elle fut aflurée de poffeder 
le Roi; qui, pour la mieux per- 
fuader qu’il n’aimoit qu’elle, ma^ 

ria Mademoilèlle de Dieskau avec 

« 

Mr. de Loos Maréchal de la Cour, 
& depuis Grand - Ecuyer. Je ne 
rapporterai point ici toutes les 
ohofcs pafllonnées & tendre^s, que 
lé Roi de Mademoifelle d'OJîer- 
hauJenSQ dirent dans cescomiuen- 
Cc3 ce- 
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cemens de leurs Amours; il eft 
difficile de trouver des termes 
pour exprimer leurs raviflemens 
mutuels : ils n’étoient jamais plus 
iàtisfaits, que lorsqu’ils iè par- 
loient fans témoins; cctoit t&u- 
jours nouvelles preuves, d’amour 
& de tendrefle. 

Le Roi vit d’abord Mademoi- 
ièlle d^Ofterhaufen avec des ména- 
gemens pour fa réputation : mais 
il étpit difficile que l’ambition du 
côté de la Maitrefle, & P amour 
de celui de l’Amant, laiffalTcnt 
ignorer longtems un fecret de cet- 
te nature. Les Courtifàns s’en 
apperçurent, & elle voulut bien 
ctre relpeélée en Favorite. Elle 
en eut tous les émolumens ; mais 
il eft certain que ià . générofitc 
l’empêcha d’en profiter. Satisfai- 
te d’être aimée du Roi, elle £è 
contentoit de préfèns très médio- 
cres : jamais elle ne demanda pour 
elle; Si le Roi, que l’gge com- 
mençoit à rendre - plus œconome 

'•'avec 

V . 

V , 

\, 
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avec lès MaitrelTes, ne donna à ' 
celle-ci que très peu de chofè , en ’ 
comparaifon des dons immenfes 
dont il avoit comblé les autres. 

Ce fut pendant le grand feu des 
Amt)urs du Roi pour Mademoi- 
felle àLOflerhaufen , que le Comte 
de Flmming arrêta ‘à Vienne le 
mariage du Prince Royal, Fils u- 
nique àt Frédéric • Augufte y avec 
l’Archiducheffe Marie-^ofefhiney 
Fille ainée de l’Empereur !Îfofe'ph. 
Le Prince avoit eu pour Rival le 
Prince Electoral de Bavière , iau- 
jourd’hur Eleéleur ; mais l’Empe- 
reur préféra le Prince de Saxe, a 
caufè des engagemens que le feu 
Empereur fon Frere avoit pris a- . 
vec le Roi de Pologne. La Prin- 
celfe Ele<3:orale fut reçue à Dres- 
de avec une magnificence li ex- 
traordinaire, que l’on peut dire 
fans exagération, que tout ce qui 
fcjlt A cette occaüon tenoit du 
merveilleqx , & que jamais Roi 
magnifique, & menie prodigue, 

^ *: Ce 4 fi’a- 


Digiii^ jd I. / Google 


4o8 L a s a X E 

iravoit approché de tout ce que 
• fit Frederic-Augufte. Ce fut lui- 
même qui fut l’Inventeur & l’Or- 
donnateur de toutes les Fêtes, qui 
furent fans nombre, & toujours 
Il diverfifiées, qu’elles n’avoient 
aucune reffemblance l’une avec 
l’autre. On’ prétend que le Roi 
y employa près de quatre millions 
d’écus. Mademoifelle d^Ojlerhau- 
fen y brilla beaucoup, & y eut 
bonne part; mais ce furent ce- 
pendant ces Fêtes, qui rallenti- 
reut l’amour du Roi. Le Monar- 
que fe trouva occupé pendant plu- 
lieurs mois, à ordonner lui-même 
tous ces préparatifs extraordinai- 
res; cela le diflipoit, & le tenoit 
éloigné de là MaitrelTe. Elle lui 
en faifoit des reproches ; mais le 
Roi lui difoit, qu’il ne pouvoir fc 
repofer du fom de toutes ces Fê- 
tes fur perfbn ne quefurlui-meme; 
qu’il les faifoit pour lui procu^r “ 
quelques amulèmens dignes d’elle, 
qu’elle en ctoit le premier princi- 
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pe, à qu’elle en feroit le princi- 
pal ornement. Mademoifclle d’O/^ 
îerhoufen clemeuroit contente de 
ib railbns : elle croyoit bien que 
le Roi poiivoit devenir inconftant 
en ifîmant ailleurs; mais elle ne 
croyoit pas qu’il pût cefTer de l’ai- 
mer pour demeurer oifif. ■ 

C’eft pourtant ce qui arriva: 
le Roi, diflipé par l’ordonnance 
des Spectacles, par l’arrivée de 
l’Archiduchefïe, & par l’obliga- 
tion où il étoit de faire les hon- 
neurs de là Cour, remplie pour- 
lors d’un grand nombre d’ Etran- 
gers de diftinCtion , s'habitua peu 
a peu à le • pafTer de Maitrefle. 
11 ne voyoit plus Mademoiièlle 
à" Oflerhaufen ^ que par maniéré 
d’acquit. Elle s’en defèspèroit, 
elle lui faifoit des plaintes, lui 
ccrivoit des Billets,* mais le Roi 
le contentoit de lui faire faire des 
e^ufes, lui promettant de la 
voir le lendemain, & de lui dire 
les raifons qui l’a voient empêché 
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d’aller chez elle. Il la faifbit af- 
furer qu’elle lui ctoit toujours 
chere , & la prioit de ne fe point 
inquiéter de fon abfènce. Il con- 
tinua d’en agir de cette maniéré, 
tant que durèrent les réjouïflîmces 
pour r arrivée de la Princeffe 
Royale. Il partit enfuite brus- 
quement de Dresde, iàns dire 
adieu à Mademoilèlle à\Oflerbau^ 
qui en fut longtems incon- 
folable ; mais enfin , le teins qui 
guérit de tous maux, contribua 
à la confoler. 

Elle reparut à fbn ordinaire, 
chez la Princeffe Royale; mais 
elle en fut reçue avec .tant de 
froideur, qu’elle en fut fenfîble- 
ment mortifiée. Elle avoit ce- 
pendant le foible de ne pouvoir 
renoncer d la Cour: peut-être 
ie flatoit-elle qu’en s’y montrant 
au retour du Roi, ce Monarque 
retourneroit vers elle. Son étude 
fiit de gagner les bonnes grâces 
de la Princeffe Rovajci ^ comme 

‘ elle 
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elle crut parvenir à fon but en fe 
faifànt Catholique , elle abjura le 
Lutheranirme dans la Chapelle 
du Palais. La Princifefle Royale 
lui fit compliment fur fbn chan- 
gement ; mais elle lui dit, que ce 
n’étoit point affez que • de porter 
le nom de Catholique, qu’il fal- 
loit l’être encore par la foi Sç 
par fes oeuvres 5 & que fî elle 
youloit la convaincre de fa cou*- 
verfîon, il falloir qu’elle lèretK 
rat pour un an ou deux dans un 
-Couvent, & quelle s’y occupât 
â fuivre les préceptes de la Reli- 
gion qu’elle venoit d’embraffer. 

• Mademoifelle àVJlerhaufen, qui ne 
s’ctoit point attendue que laPrin- 
ceffe Royale * dût lui faire cette 
propolition, fut d’abord interdite j 
mais faifant de néceffité vertu, * 
elle répondit, que c’étoit fon def- 
lèin , & quelle elperoit que Son 
AU^lTe Royale voudroit bien lui 
nommer up lieu où' elle pourroit 
le retirer. La Pripcelle lui indi- 
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qiia Prague , & * Mademoifellc: 

& Ojlerhaàfcn promit de s’y ren- 
dre. 

Elle partit en effet peu de jours 
après , chargée de Lettres, & par- 
ticulièrement recommandée à la 
Comtcffe-de Coüobradt^ Fille de 
la Comtcffe de Hirjfau , Dame- 
d’honiieur de la Princcffe Roya- 
le. T oute la Nobleffe de Prague 
la reçut avec de grandes mar- 
ques de diftinélion. On la re- 
gardoit comme une autre Magde* 
leinei toutes les Communautés 
venoient la complimenter, & la 
féliciter fur fà converfion. Elle 
paffa pluûeurs mois, avant que 
de pouvoir fè réfoudre d’ entrée 
dans un Couvent: ênfin elle prit 
un apartement chez les Urfuliues. 
dans la Nouvelle Ville. Mais el- 
le ne faifoit qu’y coucher, & 
pafToit le jour dans le Monde & 
dans les plaifîrs. 

Il y avoit deux Ou. trois mois 
qu’elle menoit cette vie peniten- 
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; te, lorsqu’il fè prélèrita un Gen- 
i tilhomme Polonoif, qui demanda 
i à l’cpoufèr. C’étoit Mr. de Sta^ 
i nislafski, Chambellan du Roi de 
I Pologne, qui étant peu partagé 
\ des biens de la 'Fortune, croyoit 
^ en Taire une éclatante en épou- 
[) faut Mademoifelle *d* 9 fterhaufen. ^ 

' Elle ne le laiflfa pas foupirer long- ,• ^ ^ 

; tems : le plailir 4é retourner à . 

Dresde & de reparoitre à la Cour, 
ne lui permit pas de confiilter'fi 
f le caraâere de Mr. de Stanislafs-* 
r ki lui convenoit. ’ Le Mariage . , 
, fiit célébré dans 'la maifbn de Ma- 
i dame de Coüohradt s & peu de * 

I jours après, les deux Epoux par-’ 

{/ tirent pour Dresde, où je les îaii^ 

[ lè , pour- rejoindre le Roi en Po- 
j logne. 

' Ce Monarque y étoit iàns paf- 
' fion ; la Tendreffe paternelle lui 
tenoit lieu d’ Amour. Il l’avoit ‘ 

• laiiré tomber fiir la Fille dCHen- 
que le Fils de Fatime lui 
. avoit £ùt'connoitre. Ce jeune 
D d Seigneur, 
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Seigneur ,■ que le Roi avoit' lait 
Comte de Rof^ki en le recon- 
noiflànt pour l'on Fils, avoit été 
touché de l’état obfcur dans le- 
quel vivoit la Fille à" Henriette; 
il l’avoit retirée chez lui , en atten- 
dant qu’il trouvât l’occafion de Ja 
prélcnter dli Roi. Cétte occalion 
ne tarda gueres. Le Roi, après 
. avoir fait la re^^^e de Ibn Régiment 
aux Gardes, fe promenant dans les 
Jardins de fon Palais , dit qu’il 
étoit fort content de la manié- 
ré dont fes Gardes âvoient fait 
l’Exercice. Le Corptè Kotofski 
* lui répondit, qu’il avoit une FiL 
le chez lui , qui faifoit mieux les 
évolutions militaires que le 'pre- 
mier Maitre. ‘ Le Roi demanda 
à la voir. Elle vint, habillée en 
•Homme , dans une Uniforme de 
Grenadier aux Gardes. Le Roi 
‘ en la voyant , fe lèntit attendri-; 
lè§ traits lui alTuroient qu’elle 'é- , 

toit fa Fille. Il l’embraffa, l’^p» 
pella fon Enfant, & lui donna le . 

titre • 
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titre de Con\(e(Te OrzeWta. _Quel- 
ques jours apres, il lui affura de 
groffes penfioiis , & «lui fit prc- 
ént d’un magnifique Palais , dont 
les meubles étoient fiipcrbes. 
Lorsqu’elle fut ainfi logée , le Roi 
palf5it les fbirees chez elle ; toute 
la Cour y ctoit; elle jouïfibit de 
tous les honneurs de Fille légiti- 
me. Le Roi la conduifit en Sa- 
xe,, & fit briller â fes yeux toute 
fa 'magnificence. Beaucoup de 
Dames s’empreflerent â gagner le 
cœur vdu Monarque , mais inuti- 
lement î l’Amour paternel avoit 
. étouffé en lui tout Amour étran- 
ger. Uniquement occupé du foin 
.d’établir une Fille fi chere, il la 
maria â un Prince dé HolJlein-> 
Beck. Les Noces furent célé-‘ 
brées avec une pompe vraiment 
royale î let. Fêtes & les réjouïf- 
lances • furent Ihns nombre, tou- 
jours également galantes & ma-* 
gmfiques ; & la Cour de Frédéric^ 
, D d 2 • 





4i6 la saxe galante. 

Aiigufle fut , jusqu’^ la 'mort de 
ce grand Roi , la plus brillante 
Cour de l’Europe. 


FIN. 
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